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Pierre PASCAL 


(gravure d'A. Decaris) 


Le 1er Novembre 1981 
En la fête de tous les Saints 


A TOUS CEUX QUI ONT COMPRIS LA RAISON 
D'ETRE DES ECOLES CATHOLIQUES 


Avant la rentrée des classes, nous informions les parents de nos élèves de 
notre intention d'ouvrir une troisième école pour filles et leur demandions de 
nous aider à trouver un lieu d'implantation. Nous avons aussitôt reçu de 
nombreuses propositions dont la générosité a souvent fait notre admiration 
et nous tenons à dire à tous notre reconnaissance. 


L'une des maisons proposées, ayant tout l'équipement nécessaire à une 
communauté religieuse et à une école, pourrait être utilisée dès la rentrée 
prochaine. 


Mais comme nous l'écrivions, si la Providence a suscité suffisamment de 
vocations pour nous permettre d'envisager une nouvelle fondation, nous ne 
pouvons la réaliser faute de moyens financiers. 


C'est pourquoi nous nous adressons comme il y a six ans à tous ceux, parents 
et amis, qui, ayant compris l'importance et la nécessité de l'école catholique, 
peuvent et veulent nous aider. 


Il suffirait, en effet, que mille personnes nous adressent un chèque de mille 
francs — ou que deux mille nous en adressent un de cinq cents francs — pour 
que cette maison soit acquise et qu'en un autre coin de France, le cœur, l'âme 
et l'intelligence d'autres petites françaises soient évangélisés dans la fidélité à 
la Foi de toujours et qu'elles y reçoivent une culture authentiquement 
chrétienne. 


Conscientes que cette requête s'ajoute à beaucoup d'autres non moins 
urgentes mais confiantes en votre générosité qui, depuis six ans n'a cessé de 
faire vivre nos maisons de Fanjeaux et d'Unieux, nous remettons l'existence 
de cette future école entre vos mains. 


Nous prions Dieu, la Vierge Marie et Saint Dominique de vous rendre en 
grâces et bénédictions de toutes sortes l'aide que vous nous apportez et que 
vous nous apporterez. 


Les Dominicaines enseignantes 
de FANJEAUX 


Adresser la correspondance à : 
Mère Prieure 


Saint Dominique du Cammazou 
11270 FANJEAUX 
Libeller les chèques de la façon suivante : 


— Chèque bancaire : Les amis de la Clarté - 11270 Fanjeaux 
— C.C.P. : Les amis de la Clarté - Toulouse 665 86 T 
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PIERRE PASCAL 
OU LE SOUVENIR DES LEGIONS FIDELES 


Je Suis persuadé que beaucoup auraient préféré faire semblant 
de pleurer sur sa tombe plutôt que de le savoir encore vivant. 


Chassé, persécuté par les loups épurateurs qui devaient, sans 
doute, juger que son intelligence ne correspondait plus à la mode 
d'une époque révolutionnaire, où l'imbécile de service réclamait à 
haute voix cette tête, à trois reprises — il faut le faire — de celui 
qui était destiné au bûcher. On ne jette à la fureur cultivée du peuple 
que ceux qui Savent. 


Ainsi vont les temps, ainsi se forge la vie, faite d'embüches 
et de jalousie. 


Pierre Pascal réchappa à cette chasse à courre. Comme quoi 
la Providence — ceite Providence si bien défendue par Bossuet —, 
se perpétue divinement tenace en dépit de l'envie barbare et de 
la méchanceté volontaire de quelques hommes, ou du peuple tout 
entier qui Se réfugie derrière ses fureurs. Les uns comme l'autre 
auraient Souvent besoin d'un bon coup de gourdin pour endormir 


les ambitions et leur peu de vaillance, ce qui par la suite les aménerait 
à de meilleurs sentiments. 


Je peux vous assurer que Pierre Pascal est bien vivant, de cette 
vie qui résiste à tous les embrassements hypocrites, à la condamnation 
de César ou à la lâcheté de Pilate. 


Je l'ai rencontré à Rome pour la permière fois, il y a quelques 
années, dans l'une de ces magnifiques ruelles qui encerclent l'église 
du Panthéon. Il n'y a que Rome qui construit intelligemment ce genre 
de Surprise. J'ai sonné à une porte imposante. Eh bien! j'ai écouté 
et entendu un homme de foi qui savait ce qu'il fallait dire pour 
éclairer mon innocente naïveté. La colonne soutenait toujours le temple 
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DE LA COLERE 
A LA JUSTICE 


au poète sacré 
Pierre Pascal, 
avec toutes les vieilles 
amitiés d'esprit 
de l’exilé 
Charles MAURRAS 


et le soldat conservait encore son fusil et sa mitraille; c'est une 
excellente chose que, quelles que soient les situations, on n'oublie 
jamais les intuitions qui servent à chacun pour franchir les mauvais 
caps. 


Je sais très bien que la survie de Pierre Pascal n'a pas été 
admise par les gardes-chiourme comme une magnifique Pâque, mais 
les ennemis d'hier se sont réconciliés, rassemblement peut-être au 
son du tambour et du clairon vengeurs. Peu importe, et S'il ne 
s'agissait que du commandement de la poésie, le plus beau, qui ne 
marche qu'à la musique des lyres et des pipeaux, l'Europe aurait 
connu ce beau triomphe du Verbe sur le Mot, beaucoup plus souvent 
conjugué à l'imparfait qu'au présent. 


Dieu merci, Pierre Pascal est un poète et il a compris que, même 
si la sottise engrange avec patience, les légions fidèles sont toujours 
nombreuses et elles se comptent, non pas au pas de charge, mais 
au rythme de ce pas qui rime avec la vie. A travers l'œuvre de 
Pierre Pascal, j'ai cru redécouvrir les fatigues de Montaigne ou les 
souffrances de Dante. L'un enseignait l'humilité et l’autre se vengeait 
de l'humiliation vécue. 


Pierre Pascal a étouffé l'orgueil pour se réserver la joie d'écrire, 
et il a eu bien raison ! 


Dans une Europe intellectuellement appauvrie, dans une France 
où les vieilles tentations de vanités politiques ressuscitent, soutenues 
par le froissement des bulletins de vote ou la récitation des abécé- 
daires socialistes, nous avons, plus que jamais, besoin d'hommes 
d'esprit et de cœur. 


Jean-Paul ROUDEAU 


Christian BOUDET 
artisan sucre-cuitier, chocolatier 
expédie ses fabrications d'octobre à Pâques : 


Chocolats maison - Pralinés - Nougatine - Pavés au rhum - Truÿfes kirsch - Truffes 
blanches, framboise - Oursins poire - Pâte d'amande - Noix merveilleuses. 


Le Kilo en vrac : 120 F. TTC franco 
Boîte cadeau 530 grs : 80 F TTC franco 
EXPÉDITION en URGENT par P.T.T. à partir de 1 Kg 500 


! 

il 
Joindre paiement à la commande. Toute commande non réglée sera envoyée 
contre remboursement. 


Christian BOUDET - Chemin de St-Christol, 34120 Pezenas - Tél. (67) 98.16.32 


à Pierre Pascal, 

que l’on confie 

aux Muses saintes, 
hautes reines de 

la raison, gardiennes 
de la cité, 


Charles MAURRAS 


UN CORSAIRE DE DIEU 


Au temps lointain où l’on enseignait l’histoire de la littérature, il 
était courant d'opposer la poèsie introspective, sentimentale et passive 
— ce que nos maîtres anpelaient la poésie moderne et vers laquelle 
allaient tous leurs suffrages — à la poésie lyrique, tournée vers 
l'action, qu'ils méprisaient quelque peu, en la jugeant vieillotte. 


Dépassés, ces clivages; dépassées, ces querelles; dépassée, 
l'histoire de la littérature ! Grâce au triomphe de la Bête sur l'Univers, 
les poètes ne risquent plus d'entraîner les foules, de charmer les 
esprits, d’aiguillonner les âmes. Le mensonge règne, imposant jusqu'aux 
sentiments qu'il faut éprouver, jusqu'aux jugements qu'il faut porter. 
Et personne ne se lève pour crier son indignation |! 


Si ! 1] est un poète, un exilé, heureux de l'être, qui gronde contre 
la bêtise, contre la veulerie de ses contemporains ; qui prend en 
chasse les bateaux ennemis ; qui, tel un Chevalier de Malte (pas de 
ceux d'aujourd'hui !)}, lance ses galères « contre la Barcasse du 
Mensonge, de l’Imposture et de l'Hérésie ». C’est Pierre Pascal. 


Depuis vingt ans, les navires de ligne de la Chrétienté ont, les 
uns après les autres, sombré ou furent sabordés par ordre des 
chefs d’escadre. Seul, un indépendant, un Chouan de la navigation 
poétique, un Croisé muni de ses lettres de marque, pouvait se risquer 
dans ces attaques hauturières. 


Seul un poète de la taille de Pierre Pascal peut relever ce gigan- 
tesque défi. Seuls, les poètes — et, d’abord, les poètes chrétiens — 
peuvent, sans ridicule, affronter les monstres obscurs. De prime abord, 
leur lutte indignée semble le signe d’un orgueil démesuré, une vantar- 
dise un peu maniaque : révolte humaine que les dieux de la 
Mytnologie poursuivaient de leur malédiction. Sauf chez les poètes ! 
Orphée charmait les bêtes féroces et même, dit-on, les pierres. Aussi 
a-t-on toujours cru que les poètes possédaient quelques pouvoirs 
magiques, quelques enchantements contre les forces suprêmes. Chez 
les Anciens, carmina ne signifiait-il pas à la fois chants et formules 
magiques ? C'est pourquoi les poètes gardèrent longtemps, pour les 
moralistes officiels, un côté un peu suspect, une odeur de soufre. 


Il faut de grands drames, de terribles catastrophes, pour que 
l'écrivain lyrique fasse entendre ses colères à la face des hommes : 
Sous le regard de Dieu. Les plus grands s’en sont toujours pris aux 
imposteurs : Dante, Pierre de Ronsard, Agrippa d'Aubigné, André de 
Chénier, Victor Hugo (à sa manière!) ont voulu marquer la place 
éminente — car politique — du poète, veilleur de la Cité. 


De toute son œuvre, ce qui, chez Pierre Pascal, nous retient 
essentiellement, c’est ce stoïcisme poétique, cette cadence, souple 
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comme les vagues innombrables de la mer 
ri de douleur d’une âme blessée devant Ë 
hante dans notre payS! triomphante dans 


et violente à la fois, qui, 
revient répéter le même c 
Bête triomphante : triomp 
l'Eglise ! 

Il y a aussi, chez Pierre Pascal, une extraordinaire adéquation de 
son verbe et du texte traduit. Il S'y intègre, S identifie au Psalmiste, ou 
au Prophète, ou aux Apôtres — ou au poète étranger. Ses traductions 
et ses paraphrases nous laissent entrevoir, outre un admirable don 
des langues, en ce qu'elles ont de plus intimes dans leurs vibrations 
secrètes, une connaissance, non peu stupéfiante, dans sa variété : la 
Perse, le Japon, l'histoire de l'Occident, de l'Eglise. La théologie, la 
patristique, l'hagiographie lui sont, à l'évidence, familières — tout 
comme les langues anciennes et modernes. Autrement dit, Pierre 
Pascal semble réunir les qualités du parfait « honnête homme », ainsi 
que Balthasar Castiglione le définissait au XVI° siècle. 


Car c'est bien un homme de la Renaissance, qui se trouve avec 
nous et si loin de nous. Homme d'action (et comment), de savoir 
et de poésie, méprisant les contingences de l'accident, il est un maillon 
de cette chaîne d'esprits supérieurs, de ces « Pléïades » dont parle 
Gobineau, de ces Chevaliers de la fidélité, qui, tel celui d’Albrecht 
Dürer, passent, calmes et souriants, devant la Mort et le Diable, le 
long de la route qui conduit à la Cité éternelle. 


Pierre Pascal ne pouvait manquer d'y penser. Ainsi dans son 
Tombeau d'Alberto Martini, qui fut le plus grand illustrateur de l'œuvre 
d'Edgar Allan Poe, et illustrateur naturellement inconnu et méconnu 


Dans l'image où il va, au pas de son cheval, 
le Preux, vêtu de fer, qui sait que Dieu le mène, 
par le chemin du Bien, vers les bolges du Mal, 
semble être le dernier témoin de l'ême humaine. 
Il entend lui parler les morts de Ronceval, 
les arbres, les rochers, les oiseaux, les fontaines : 
s'il daigne les ouiïr, le Guerroyeur fatal 
n'obéit qu'au serment qui le tient en haleine. 
Ni Satan, ni la Mort ne sauraient l'arrêter, 
alors qu'il passe, humblement seul, roi sans royaume, 
par Un commandement d'invincibilité. 
— Tel fut ton maître unique, Ô peintre des fantômes | 
et s'il n'enseigne rien, il prouve, en vérité, 
que Dieu signe le porte-glaive, et non le gnôme. 


En cet aspect religieux, en cet aspect surtout, Pierre Pascal est 
un poète de la Renaissance, capable, en plus, d'associer les recherches 
bibliques, arithmétiques, guématriques, géométriques et alchimiques, au 
frémissement d'une foi ardente. Tout lui est Dieu. La Poésie, comme 
la Musique, fut, dès Sa naissance, science du Nombre et des cadences 
secrètes. Il y aura, sans doute, des esprits timorés pour reprocher 
au poëte ses hardiesses de style ou d'interprétation. Peu nous impor- 
te! I y a toujours eu des gens pour considérer les poètes comme 
des êtres dangereux qu'il fallait expulser de la Cité. Même Platon 
distingue entre les poètes qui dissolvent l'énergie — et les autres. 
Pierre Pascal a bien sa place dans la République platonicienne, lui 


ee 


qui, répondant aux souhaits du Maître académique, professe une 
poésie « mâle et dorienne », propre à élever le courage et à renforcer 
l'énergie des habitants de la Cité. Il unit mystère et raison, rythme et 
lyrisme. La foi, comme l'intelligence, aime les perspectives. 

Son principal combat est le combat pour Dieu. Pour l'honneur 
de Dieu et la fidélité des hommes. Pour dénoncer les apostats, les 
traîtres, les imposteurs, les renégats. Les victoires répétées du Malin 
lui arrachent des imprécations colorées et violentes, dignes des Mystè- 
res médiévaux, où les déicides, les prévaricateurs, les menteurs et 
autres simoniaques étaient montrés du doigt et hués par les foules. 
Ainsi, dans ses Discours contre les abominations de la nouvelle 
Eglise, le poète en appelle à la justice divine 

D'un coup de foudre, fends cette Eglise tribale, 
de qui la puanteur est l'encens de la Mort, 
et, pour nous délivrer de cette horrible gale, 

encor plus doux, plus beau, plus terrible et plus fort, 
balance et plante, au cœur du monde, comme un glaive, 
ta Croix! Déclare enfin la guerre au mauvais sort 

de la prodition et qu'en ton nom s'achève, 
comme en celui du Père et puis du Saint-Esprit, 
l'œuvre de l'Apostat. Que tes anges le crèvent | 

Que la Croix devienne le pivot du monde, sa raison et son 
salut ! Mais quand, ici et là, perce l’amertume du taedium patriae et 
se fait jour le dégoût de Scipion, comme dans le Tombeau d'Edgar 
Poe : 

Mais parce que mieux vaut périr en fiers seigneurs, 
pour une étoile, ainsi, comme toi, sans patrie, 
nous n'aurons rien aimé que la Mort, notre viel 

Finalement, la colère s'apaise et la sérénité chrétienne est retrou- 
vée. Lorsqu'il n’y a plus rien, l'indignation devient une sorte de péché 
contre la patience de Dieu! 


Oui ! l’héroïsme, la piété et l'intelligence rationnelle se complè- 
tent harmonieusement chez celui qui est aussi le paraphraseur de 
l’'Apocalypse, du Livre de Job, du Cantique des Cantiques, du Livre 
de lJ'Ecclésiaste, de tout le Livre d'Isaïie et des quatre Evangiles, 
fondus ensemble. Oui ! ses indignations et ses admirations deviennent 
nôtres. Oui ! cette quête de Beauté et de Vérité se transmue en action. 
Dénoncé, le Mal recule. Invoqué, le Bien s’avance. Déjà, dans le 
sillage du Corsaire, brûlent quelques galéasses ennemies. 


Henri SERVIEN 


BEAUJOLAIS : DOMAINE DE CHAMP FLEURY 
Vin de Producteur - Méthode traditionnelle 


P. COQUARD, 69480 Marcy-sur-Anse 


Tél. (74) 67.08.20 heures des repas. Commandes groupées 
CADEAU FIN D'ANNEE - COMITE ENTREPRISE 


TT 


à Pierre Pascal, enfin 
cet exemplaire un peu 
moins indigne de lui 
et de son admirable 
consulat de la poésie, 
très cordialement, 


Charles MAURRAS 
prison de la Santé 


POUR LA MISE EN SOUSCRIPTION 
ET LA PUBLICATION 
DES 
ŒUVRES COMPLETES 
DE 
PIERRE PASCAL 


Dernier descendant du Chevalier de Rougeville, dit le « Chevalier 
à l'Œillet », qui, avec ses grenadiers, interdit à une horde jacobine d’en- 
vahir les appartements de la Reine Marie-Antoinette, et qui, plus tard, 
communiqua probablement avec elle, recluse dans la prison du Temple, 
pour finir fusillé, à Reims, durant les Cents-Jours, Pierre Pascal est le 
fils d’un des plus grands chimistes du siècle, pour ses inventions dans 
les domaines du magnétisme, des explosifs et de la chimie industrielle. 


Elève d'Henri Bornecque, de Paul Mazon et de Pierre de Nolhac, 
puis, pendant un quart de siècle, disciple libre et fervent de Charles 
Maurras, homme de double et triple vie, pareillement épris d’action et 
de poésie, à peine sorti des écoles, considérant en quelle déchéance et en 
quelle dérision, gisaient les Muses, recluses dans les bordels du Surréa- 
lisme, Pierre Pascal, à lui seul, fonda les Cahiers d’Eurydice, en décem- 
bre 1933, et, jusqu'en 1939, les publia imperturbablement, fidèle 
d’inexorable manière à l’approbation que Pierre de Nolhac n'avait pas 
tardé à lui écrire : 


EURYDICE inscrit sur son titre les deux mots qui auraient pu faire la devise du travailleur 
que J'ai été : Humanisme et Poésie. Et tout ce qu’on y lit tient les promesses de ce beau 


titre. C'est une vraie joie de voir naître un groupe si pur et de jeunes esprits, si divers 
par ailleurs, s’unir pour servir ensemble. 


Cette action poétique est, d’ailleurs immortalisée par le titre d’un 
petit livre de Charles Maurras : Quatre Poèmes d'Eurydice, puisque 
c'est seulement dans cette revue que le « Fils de la Mer » publia quelques- 
uns de ses plus beaux poèmes. 


Grâce aux cahiers d'Erydice naquirent bientôt les Editions du Tri- 
dent, qui mirent en lumière, dès 1934, les œuvres de Pierre Pascal, et, 
d’abord, son Ode à la Troisième Rome, puis son Péan Naval au Croiseur- 
Cuirassé « Dunkerque », puis son Ode liturgique à Paris, et, enfin, son 
Eloge Perpétuel de la Sibylle d’Erythrée et à César Auguste, Fondateur 
de l’Empire, réponse au Message que Gabriel d’Annunzio, à l’époque 
des « Sanctions », adressa à la France. 
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Il n’est pas imprudent d'écrire que ces poèmes marquent autant de 


dates ineffaçables dans l’histoire de la Poésie française — et il est certain 
» E . . nt “ . 
que l'avenir rendra justice à celui qui les composa, envers et contre tous. 
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Il est non moins certain que l’école d’Eurydice sera l’objet d’études 
futures. Nous nous contenterons, ICI, de citer quelques-unes des appré- 
ciations dont furent l’objet les grands poèmes de Pierre Pascal. 


À propos du Péan Naval au Croiseur-Cuirassé « Dunkerque » (1935). 


bientôt un poète national et sera-ce M. Pierre Pascal ? 


Posséderons-nous Henri CLOUARD, Le Jour. 


Vous avez tiré des effets tout à De inattendus et puissants de la poésie peu explorée, 
j machine. Quelle maîtrise 
jusqu'ici, de la Q Se 


, | 
Vous avez produit une grande ode dans toute l'acceptation du terme. Puisse un pareil 
gosier et un LT ton trouver des oreilles dignes de les entendre et comprendre. 


Marcel COULON 


Le Péan Naval demeurera désormais fidèle à mon chevet, 
Amiral GUEPRATTE 


A propos de l'Ode liturgique à Paris (1937) : 


M. Pierre Pascal a choisi l’un des plus grands sujets du monde : Paris. A ce vaste 
sujet, M. Pierre Pascal s'égale par l'ampleur du geste avec lequel, comme il le dit 
lui-même dans un de ses pie beaux vers, il « heurte du poing la cloche de la gloire >». 
C'est d'une source inépuisable qu'il fait couler le bronze en fusion dans les beaux moules 
classiques pour en tirer un cortège de statues en vers, en l'honneur de Paris. 

André ROUSSEAUX, Le Figaro 


Œuvre d'un souffle extraordinaire, justement célèbre, avant d'être publiée, sur la foi 
de quelques-uns qui l'avaient entendue... où la richesse de l'imagination et de la langue la 
fermeté du rythme, sa variété et l'ardeur brûlante de l'esprit, et l'enthousiasme civique 
éblouissent. 


ORION, L'Action Française 


À propos de l’Eloge Perpétuel de la Sibylle d'Erythrée et à César 
Auguste, Fondateur de l'Empire : 


Voilà un poète, et peut-être davantage, je veux dire un voyant, qui trouve par l'invective 
ou l'enthousiasme ces lois du destin qui échappent éternellement aux analyses. Enfin, un 
classique qui chante au-delà de soi et non sempiternellement lui seul. 

Gabriel BOISSY, Le Jour 


De tous les jeunes poètes de ce temps, M. Pierre Pascal est celui qui a le sens le plus 
vif de la grandeur et les plus hautes ambitions lyriques, le seul peut-être qui rêve 
d'égaler, par l'ampleur de ses entreprises et par la puissance de son verbe, les maitres 
héroïques, et pour tout dire le plus affamé de prestige et d'éternelle gloire. 

Maurice RAT, La Muse Française. 


Pierre Pascal, poète lyrique et civique dont l'œuvre est une des plus hautes du siècle. 
Hubert COLLEYE, La Métropole d'Anvers. 


Le ton soutenu de ce grand 
poème — je parle de grand de dimensions — fera 
grincer quelques-uns, toujours les mêmes, UE laid sommets est Irrespirable... 
Jean TENANT, Le Mémorial. 


Pierre Pascal toujours égal 
[ , gal à lui-même, toujours tendu d l'él "il s'impose vers 
a grandeur, passe de la prosopopée à la dédie et di iyiens se Aatre imprécatoire. 
Fernand DESONAY, La Nation Belge- 
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L'œuvre de Pierre Pascal est déjà considérable; elle est parmi les plus puissantes 
de ce temps On ne connaît pas en France un lyrique de cette envergure. Qu'on le 
veuille ou malgré sol, l’on est emporté par sa fureur sacrée, partagé entre les bonaces et 
les cyclones. Pierre Pascal est, indiscutablement notre Pindare. 

Pierre de MASSOT, Les Nouvelles Littéraires. 


Il était à prévoir qu’en 1940, Pierre Pascal n'aurait pas rejoint 
Geneviève Tabouis à Londres, André Breton à Boston, ou Jacques Mari- 
tain à New York. Il resta, en dehors des « autres », seul avec le petit 
nombre des siens, eut ses « engueulades » avec les censeurs des « auto- 
rités occupantes », puis en eut l’estime et la tolérance (preuves, pour les 
tueurs d'Etat, de son « intelligence avec l’ennemi »!), fut rédacteur 
en chef des émissions polyglottes de la « Voix de La France », inspi- 
rateur multiple — et celui qui eut l’idée (jamais révélée, jamais racon- 
tée), à l’occasion d’une étonnante rencontre, de suggérer le retour des 
cendres de l’Aiglon : parmi ses œuvres inédites, se trouve un Tombeau 
du Roi de Rome, dont la préface raconte tout. 


Or Pierre Pascal, avec quelques autres des siens, savait — dans les 
étoiles — comment finirait l’Apocalypse de 1940, et connaissait — dans 
les astres — comme seraient morts des Acteurs de cette Apocalypse 
comme le savait et connaissait un Alexis Carrel, depuis 1938, grâce à 
des astrologues, comme René Trintzius. Il jugea qu’il n’y avait qu’une 
issue : aller jusqu’au bout. Ce qu’il fit, selon sa nature et sa forma mentis, 
selon la devise de sa lignée qui se retrouve au-delà de l’An Mille : Outre 
la Mort, d’abord, et qui s’éteindra avec lui. 


Après avoir été reçu au Capitole de Rome en 1934 et après avoir 
conduit — semble-t-il — les prolégomènes des accords franco-italiens de 
1935 ; après avoir eu de ses vers, coulés en bronze et boulonnés dans 
l’acier du croiseur-cuirassé « Dunkerque », péri à Mers-el-Kébir ; après 
avoir fait revenir le cercueil de bronze du fils de Napoléon I”; après 
avoir conduit une action invisible, au nom de |’ « empirisme organisa- 
teur », après la culbute républicaine, inventant le dilemme du « pays 
plus fatal que natal », Pierre Pascal s’en fut, comme il ne l’a jamais 
raconté, mais secondé — aimet-il dire — par un « ange gardien terri- 
blement prudent ». 


De ce temps-là, existe un fait singulier. Pierre Pascal est, en effet, 
le seul « étranger » qui ai été reçu par Mussolini, peu avant son horrible 
et mystérieux assassinat. C’est le 2 avril 1945 que Pierre Pascal le vit 
pour la dernière fois, tout le temps d’une matinée. Le récit de cet 
entretien fut publié en italien, dès 1946 : trente mille exemplaires du 
petit livre furent vendus en deux semaines. La plupart des historiens 
américains du Fascisme ont tenu compte de ce document, naturellement 
inconnu en français, et qui est intitulé Sur le chemin de la mort, Musso- 
lini disait. (avec des excursus, dont l’un démontre que Mussolini ne 
fut pas criblé de balles, mais assommé). 


Ayant perdu tous ses biens et tous ses livres rares, emportés par 
les déménageurs de Charlebagne (surnom inventé par Pierre Pascai, 
et qui a fait carrière), notre ami recommença son existence, en compa- 


tr 


que, à partir de la « soupe populaire ». Il se fit 
surtout traducteur mercenaire à longueur de jours et de nuits. Il fut 
ensuite, pendant dix ans, Chancelier dans la première Ambassade Impé- 
riale de l'Iran près le Saint-Siège, non sans créer, à Rome, les Editions 
du Cœur Fidèle, qui publièrent bientôt, l'un après 1 autre, quelques-uns 
des plus beaux livres de ce temps, comme les Robaiyyät d Omar Khayy- 
âm, traduits, pour la première fois, en vers par Pierre Pascal, puis deux 
éditions monumentales de l’Apocalypsis Tesu Xristi (avec toutes les 
illustrations d’Albrecht Dürer, reprises sur les bois originaux), et du Livre 
de Job, avec une préface de G. K. Chesterton et toutes les gravures de 
William Blake, et encore un essai qui est le décryptage des « clefs » 
arithmétiques du Corbeau d'Edgar Allan Poe. IL s’agit de livres qui sont 
autant de chefs-d’œuvre typographiques et qui se trouvent dans la plu- 
part des grandes bibliothèques d'Europe. 


En même temps, Pierre Pascal fut le traducteur français et l’un des 
défenseurs du Père Pio da Pietrelcina, le grand Stigmatisé dont la Béati- 
fication est, encore et toujours, sous le boisseau des calomniateurs et des 
impies d’Eglise. 

Trois fois condamné à mort par des tribunaux ambulants, Pierre Pas- 
cal fut finalement condamné aux travaux forcés à perpétuité par une 
basse cour de justice (président : Hugault; accusateur : Vieilledent ! 
qu’en des poèmes, qui ne resteront pas inconnus, notre ami a rebaptisés 
de plomb fondu), le 29 avril 1947, jour de la fête de Sainte Catherine de 
Sienne (dont il traduisait alors les plus belles prières) : condamnation tar- 
dive par l'intervention certaine de mains inconnues. Après les amnisties 
ultérieures, Pierre Pascal reste « interdit de séjour à perpétuité » en 
Paris : ce dont il a bien le droit d’être très fier. 


gnie d’une épouse héroi 


Renflammé par sa glorieuse condamnation et parce que Charles 
Maurras lui avait écrit, tout de suite, du fond de sa cellule républicaine : 
Souvenez-vous que vous êtes la plus grande puissance lyrique de votre génération et de 
quelques autres. C'est pourquoi ceux-là vous ont condamné, mais non saisi. le vous confie 


notre vengeance, Je vous ordonne d'y pourvoir et de ne jamais oublier ce que J'avais le 
devoir de vous notifier, au nom de votre consulat perpétuel de la Poésie. 


Pierre Pascal se mit à l’œuvre, et d’abord, en honorant peu à peu 
les conseils et les suggestions de son seul et unique Maître de vie. Ainsi 
naquirent les paraphrases en vers de l’Apocalypse, du Livre de Job, du 
Cantique des Cantiques, du Livre de l’Ecclésiaste, de tout le Livre d’Isaïe 
— et, enfin, des quatre Evangiles, fondus ensemble, selon la chronologie 
traditionnelle ou la plus probable. Il n’existe rien de comparable dans 
l’histoire de la Poésie française ou européenne, C'était le complément 
de toute une œuvre précoce, dont Charles Maurras pressait son « disciple 
pur » — comme il l’appelait — afin de le conduire « sous la Coupole »... 


Puis Pierre Pascal composa les quatante-trois Chansons de la Geste 
d'Outre-Tombe (celle de Robert Brasillach fut publiée à Lausanne, par 
les soins de Pierre Favre, et celle de Charlebagne circula en copies 
clandestines). Vinrent ensuite une trentaine d'Elégies romaines ; une 
Mort de Socrate (promise à Charles Maurras contre celle de Lamartine) ; 
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les paraphrases en vers — fait étonnant — du Criton et du Phédon; 
un livre de sonnets et un autre d’haïkaïs, intitulé Nectar du Dragon, 
micropoésies écrites, pour la première fois, en français, selon les règles 
métriques japonaises, dont voici deux exemples 


— L'aube est revenue | 
— Baisse les yeux : l’inconnue 
— la lumière — est nue. 


Mon âme postule. 

« Qu'est le Nirväna ? > dit-elle. 
— Une libellule, 

immobile, à tire d'ailes 

dans l'air que le soleil brüle. 


C'est qu’en effet Pierre Pascal possède une forte culture japonaise 
et une profonde connaissance de la langue du Soleil-Levant : il y fut 
conduit, dès l’adolescence, par sa passion pour le dessin, le tir à larc et 
l'escrime. Plusieurs grands lettrés japonais — Yukio Mishima était 
d’entre eux — considèrent Pierre Pascal comme un poète japonais, avec 
cette étrange particularité qu’il est à peu près intraduisible. Indiquons 
alors que, dès le temps de sa proscription, Pierre Pascal entreprit la 
traduction de La Voie-de VEternié, œuvre du Révérend Shinshô Hana- 
yama, qui fut l’aumônier des « criminels de guerre » japonais, voués à 
la potence par MacArthur, proconsul de Barnum au Pays du Matin cal- 
me, et qui, dans ce livre, raconta minutieusement le comportement du 
général Hideji Tôjô et de ses compagnons, avant et après le pro- 
cès de Tôkyô, et comment tous marchèrent en chantant jusqu’au 
pied de l’échafaud, en remerciant leurs bourreaux. Ce livre, qui est un 
chef-d'œuvre, dut attendre vingt ans avant de trouver éditeur en France 
(Editions Guy Le Prat). ÉE = 

Pour marquer sa reconnaissance, l'Empereur Hirohito fit savoir 
à Pierre Pascal, qu'il pourrait — s’il le désirait — trouver sépulture 
dans la crypte du temple de Kanazawa, temple qui est le mémorial 
élevé à la mémoire, non de « criminels de guerre », mais de « héros 
malheureux ». 

Au gré de ces dernières années, Pierre Pascal publia enfin cinq 


HERALDIQUE 


RECHERCHES, IDENTIFICATION, DESSINS ET PEINTURES d' 


ARMOIRIES 


TOUTES RÉALISATION HERALDIQUES : 
PEINTURE - SCULPTURE - GRAVURE - IMPRIMERIE - BRODERIE 


Renseignements et devis sur simple demande par lettre à : 
M.L.J. BORD Cedex F.12 Morthomiers - 18570 LA CHAPELLE-SAINT-URSIN 


Discours contre les abominations de la Nouvelle Eglise, mystérieusement 
préfacés par l'infortuné Primat de Hongrie, persécuté par la Bête et 
oublié par le pontificat montinien. Ce quintuple et immense poème — 
couvert de silence par les mercenaires — fut un véritable événement 
littéraire, dont la propagande chuchotée consacra le succès. 


Présentement, Pierre Pascal achève une monumentale édition cri- 
tique de tous les poèmes d'Edgar Allan Poe, traduits en vers, avec une 
préface, écrite en 1974, de l’inoubliable Bernard Fay et plus de deux 
cents documents, jaais vus en Europe. Ce livre sera le premier ouvrage 
de Pierre Pascal que mettront en lumière les Editions de Chiré — dans 
la Collection du Cœur Fidèle. 


Suivront les trois tomes d’une commémoration du IV* centenaire 
de la mort sans mort de Sainte Thérèse d’Avila, qui contiendront les 
traductions en vers des plus beaux poèmes de la Sainte — ce qui ne 
fut jamais entrepris — ainsi que les paraphrases en vers des dix-sept 
sublimes Exclamations de l’Ame à son Dieu, seulement comparables aux 
Soliloques de Saint Augustin. Divisés en dix études strictement thérè- 
siennes, ces trois tomes révèleront le décryptage d’un billet chiffré 
de la Patrone de l'Espagne, billet qui démontre arithmétiquement que 
la Sainte eut la révélation de l’année, du mois et du jour de son trépas 
transfiguré ; le fac-similé de l’acte d’accusation, grossoyé par Fouquier- 
Tinville, contre les Carmélites de Compiègne, suppliciées, jour pour jour, 
un an après Charlotte Corday d’Armont, petite-nièce de Pierre Corneille, 
et dix jours avant la mémorable fin de Robespierre, arrière-cousin de 
Damiens, qui tenta de tuer Louis XV : et aussi maintes découvertes 
surprenantes, illustrées de documents jamais publiés. 


C’est pourquoi les Editions de Chiré en appellent au devoir de 
leurs si nombreux amis, connus et inconnus, afin que, par leurs sous- 
criptions irrévocables, ils nous permettent de mettre et de remettre en 
lumière les œuvres passées, présentes et futures, de Pierre Pascal, non 
seulement réunies avec la marque de notre Cœur vendéen, mais encore 
avec celle de la Legio Fidelis et du Cœur fidèle. 


Nous sommes donc certains que nous n’aurons plus besoin de renou- 
veler cet appel et que, la cause étant entendue, nous recevrons, dès que 
nous proposerons un nouveau titre de Pierre Pascal, les réponses nom- 
breuses et substantielles qui nous permettront de faire ce qui doit l'être. 


: SE ajouterons que ces livres seront toujours de bel et noble aspect, 
Puisqu'is seront tous mis en œuvre et réalisés par les soins de Pierre 


Pascal, maître-typograph ; ’ Æ. 
ai graphe, dont l’Apocalypsis Ie trouve dans 
la « Maïson de Dürer » à POCalyp. su Xristi se 


Mayence. Outre li 
aussi des livres « 


Nüremberg et dans le Musée Gütenberg de 
es des textes, les souscripteurs recevront 
€ prix ». En effet, les livres de Pierre Pascal — 


== 


rares sur le marché de l’Antiquariat — s’y trouvent à des prix surpre- 
nants : trois ou quatre exemplaires de sa paraphrase de l’Apocalypse 
ont été offerts pour 5.000 F à Paris, 8.000 F à Bruxelles et 300.000 lires 
à Rome. Plusieurs de ses livres, publiés entre 1934 et 1940, ont été 
proposés pour 500, 800 et même 1.000 F. Une collection, complète 
et intacte, des Cahiers d’Eurydice fut vendue à Milan pour 150.000 lires 
(Frs 750). 


Il s'ensuit donc que notre annonce concerne aussi une sorte de sage 
investissement. 


Pour chaque livre, mis en souscription, de Pierre Pascal, nous ne 
manquerons jamais de vous faire parvenir un dépliant descriptif, indiquant 
le contenu de l'ouvrage, les caractéristiques de son achevé d’imprimer, 
etc. Dès maintenant, nous vous indiquons que les Œuvres Complètes 
de Pierre Pascal correspondront à un ensemble d’une quinzaine de 
volumes, probablement de format cm 21 x 27, composés en caractères 
« Times », dont les plus considérables seront ceux qui vous apporteront 
les Paraphrases bibliques et évangiliques — mais aussi une suite d’un 
millier de lettres de Gabriel d’Annunzio, sauvées de la destruction, en 
1941, par Pierre Pascal : lettres datées de 1909 à 1915, qui constituent 
le plus bel épistolier du poète italien qui sont restées inédites, puisque 
Pierre Pascal refusa toujours de n’en publier qu’un futile florilège, à 
peine commenté. 


(Texte rédigé à partir de lettres et conversations avec P. Pascal.) 


Jean AUGUY 
Jean-Paul ROUDEAU 
Henri SERVIEN 
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pour les conditions d'expédition, les présentations cadeaux 


15 


Serviteur de Bice, 
Amant d'Eurydice, 
vous êtes Orphée. 


Cetera desiderantur 
Mais rien à désirer 
de l'amitié (?) 

à mon Pierre Pascal 
vouée 


Charles MAURRAS 


Prison de la Santé 
le 7 Juin 1937 


UN DES PLUS GRANDS POETES 
(SINON LE PLUS GRAND) DE NOTRE EPOQUE 


C'est dans un salon « littéraire » — depuis longtemps disparu — 
que je rencontrai Pierre Pascal. Il y venait, non pour lire de ses œuvres, 
mais pour y chercher secrètement des poètes, capables d’honorer ses 
projets d’action poétique française. 


J'étais alors un jeune poète débutant, trébuchant sur le chemin du 
Parnasse et cherchant sa voie vers les bosquets des Muses. 


Pierre Pascal était mon cadet de plus de dix années, mais il était 
beaucoup plus avancé que moi le long de ces voies subtiles. Il avait 
déjà son style et son rythme. Il se préparait à publier une revue : les 
Cahiers d'Eurydice, dont le souvenir vit encore et toujours et qui furent 
la seule et unique revue où Charles Maurras révèla quelques-uns de ses 
plus beaux poèmes. 


Nous nous liâmes de sympathie. Bien des fois, Pierre Pascal vint 
chez moi, Boulevard Voltaire, en compagnie de Béatrice, son admirable 
épouse, et connut donc mes père et mère. Il nous arriva aussi d’aller en 
noctambules, à travers le silence de Paris, au risque d'attirer l’attention 
des rares passants, ignorant pourquoi un prêtre riait si haut des réflexions 
férocement justes d’un compagnon qui savait tout de la littérature répu- 
blicaine. Nous étions alors fascinés — comme nous le sommes toujours — 
par la grandeur multiforme de Charles Maurras, que nous ne cessions de 
commenter et que Pierre Pascal illustrait d’anecdotes étonnantes, dont 
il aurait pu écrire tout un petit livre. 


Pierre Pascal ne parlait guère de lui, mais je savais, plus ou moins, 
qu’il était homme de guerre, impénitent gibelin, homme de main pour 
les Muses, homme de poing pour les prétoriens de Marianne, entraîneurs 
d'hommes — et que Charles Maurras se plaisait à parler de son « consu- 
lat » de la Poésie. 


Lorsque survint la guerre, nous fûmes totalement séparés l’un de 
l’autre, et encore plus, pendant tout le temps qu’elle dura. Pierre Pascal 
était où il était, et moi, où j'étais. Bien plus tard, je sus que cet homme 
inflexible et même impitoyable, dans le domaine des idées, par lui choi- 
sies, n'avait jamais cessé de veiller sur moi et de m’entourer d’une pro- 
tection singulièrement efficace : nos anges gardiens étaient complices en 
la Poésie et en Dieu. 


Longtemps après, nous nous retrouvâmes, de temps en temps, sur- 
tout par l’intermédiaire spirituel de Monseigneur d’Ecône, jusqu’au jour 
où m'arrivèrent les Discours contre les abominations de la nouvelle Eglise, 
œuvre d’une sorte de Pierre de Ronsard redivivus : celui des Discours sur 
les misères de ce temps. Je m’empressais, seul et unique en Paris, à 
commenter l'événement dans la revue Marines. 


EN 


L'évocation de la Pléiade est inévitable et obligatoire, lorsqu'il s’agit 
de Pierre Pascal, car il y a, dans son style, le rythme ronsardien, et sans 
la moindre imitation. S'il n’a point le charme de Joachim du Bellay, 
on y retrouve la violence et l'indignation d’un Agrippa d’Aubigné, qui 
serait catholique, apostolique et romain, avec, en plus, la truculence 
de Maître Rabelais. Sa science des mots le fait jongler avec un vocabu- 
laire, à la fois médiéval, renaissant et moderne, et néanmoins toujours 
compréhensible. Ses vers sont des lances qui transpercent le Mal, débri- 
dent les abcès infâmes, brûlent et cautérisent les plaies. Pour le prouver, 
il suffit d'ouvrir au hasard ces terribles Discours : 


S'il n'est plus vrai que Jean ait vu une colombe 
venir de Dieu, alors qu'il baptisait Jésus, 
soit maudit qui le dit et l'écrit, mais que tombe 
l'anathème sur qui, pontife et roi, s'est tu 
S'il n'est plus vrai qu'au soir de la dernière Cène, 
et par le vin versé, et par le pain rompu, 
Notre Seigneur léga à la mémoire humaine 
pour le commémorer jusqu'à la fin des temps 
l'esprit du sacrifice et de l’offrande amène 
qu'il scella sur la Croix par sa chair et son sang, 
soit maudit qui le pense et l'écrit. Mais que brille 
l'anathème sur qui, pontife et roi, ne prend 
la crosse pour frapper herméneutes et drilles 
d'abomination et de complicité, 
et rompre ces menteurs de courtes souquenilles, 
de qui la forfaiture est l'insigne unité 1 


Et encore : 


Malheur à qui préfère aux chants des anges l'âcre 
haleine de la Bête, en face de la mer, 

où s'incline la Nef du nautonier des âmes 

Malheur à qui se tait et s'enfuit au désert, 
quand refuse le Xrist de répondre aux infâmes 

dont l'incrédulité ne se souvient de rien, 

hors de ce que promit le Sergent à la Femme! 
Car il reste l'honneur du Seigneur, notre bien 

le refus de mourir, comme tous le ressassent, 

en reniant Jésus pour être plus chrétien 1 


Et enfin 


Si le même, pontife et rol, déplore en chaire 

que, par le souffle de Satan, soit empesté 
le Temple, et si, pontife et roi, il délibère 

d'abolir l'exorcisme et de ne recevoir 

, Ceux qui croient que le Diable est Prince de la Terre, 

qu'une nouvelle fois, parjure à son devoir, 

il en soit déclaré relaps et anathème, 

sommé de se démettre ou prié de pourvoir | 
Si, du Verbe, les mots sont changés en blasphèmes 

par les profanateurs de tous les sacrements, 

au nom d'un Dieu nouveau qui n'est jamais le même, 
et s’il est enseigné que, dans les firmaments 

d'un certain Géomètre un Sauveur astronaute 
, Porte, de monde en monde, interminablement 
l'espoir fuligineux de mille Pentecôtes, À 

et si, diable bossu, un fils de Loyola, 

trottant de loge en loge, avec faute et maltôte 
jura que la matière est sainte, pour cela, : 

lui mort, que soient brûlés ses livres et sa thèse. 


Le force, cette vigueur, cette colère, devant la lâcheté d’un 
monde, devenu inférieur à sa propre nature, sont évidemment les preu- 


» . . 7 
d’une inspiration morale, honneur de toutes nos traditions chrétien- 


ls — 


Le Français a toujours été, au cours de son histoire, révolutionnaire 
et anticlérical. Le baptême de Clovis n’a point supprimé cette nature 
foncière — et ce guignon de déchéance, à ce jour, renouvelé pour sept 
ans. Mais certains Français, mainteneurs de rébellions séculairement 
catholiques, amis — par instinct profond — de la perfection, de la beau- 
té et de la vérité, se révoltent, dès que quiconque touche à ce patrimoine 
sacré : ainsi Pierre Pascal, en face de l’abomination, sacrilège et démo- 
niaque, qui, depuis 1964, désole et dépeuple notre Eglise. 


Il est évident que les si charitables Modernistes n’ont guère apprécié 
les bordées, les trompettes et les arquebusades d’un tel poète. Le lisant 
mieux, en pauvreté d'esprit, ils y découvriraient, envers et contre tout, 
cet amour de la création et du Créateur, qui caractérise, dans ses pro- 
fondeurs, l'inspiration du génie. 

J'ai été heureux de retrouver, au moins par ces réflexions, et grâce à 
Lecture et Tradition, qui sait distinguer pour ne pas confondre, l’un des 
plus grands poètes (sinon le plus grand) de notre époque — et aussi un 
ami de ma jeunesse lointaine, et la joie que j'en ai ressentie est la mar- 
que la plus certaine que lui et moi nous participons à la souveraine 
jeunesse de l'olivier d’Apollon. 

François DUCAUD-BOURGET 


JARDINAGE 
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LE « CAS » PASCAL 


Depuis combien de temps, aurais-je dA consacrer une étude à ce 
| que je sais — et ne sais pas! — de Pierre Pascal ? Depuis bien des 
| années. Depuis le temps, je crois, où je m’en fus, pour la première fois, 
| en Perse, écrivant, pour mon journal, l’essentiel de mes impressions d’es- 

prit et d'âme sur Shiraz, Persépolis et le trésor de la poésie persane. 
| C'est en ce temps-là que Pierre Pascal, alors Chancelier de la première 
| Ambassade impériale de l’Iran près le Saint-Siège, me fit parvenir un 


= | exemplaire de son édition des robä'iyyât (pluriel de robâi — quatrain) 
de l’astronome et mathématicien Omar Khayyâm, par lui intégralement 
[ | traduites en vers d’ensorceleuse fidélité, avec des commentaires mul- 


tiples, et même — par lui, encore et toujours — illustrées avec de 


, 
SN 
l | mystérieuses compositions photographiques. 
Le | Je crus aussitôt — comme je le crois encore — que Pierre Pascal 
( L LAVA / | devait être rangé parmi les rares connaisseurs européens du Parnasse 


( | persan, en compagnie du ci-devant Anthony Eden : voisinage qui incitera 
fe sûrement Pierre Pascal à « cracher par dignité », comme l’écrivit Cer- 


Û vantès, dans son Dos Quichotte de la Manche. Eden osa traduire le divin 
Hafiz, et je dois dire que les interprétations pascaliennes des quatrains 
An\Y d'Omar Khayyâm me parurent aussitôt infiniment plus pénétrantes 


LE C et suaves que celles d’Anthony Eden à propos de Hafiz, lesquelles furent 
4 ma lecture durant un voyage professionnel à destination de l'Iran, qui 
| était encore loin d’être la république, soûle de sang, des divers Aya- 
LES ES | tollâhs, batbus et enturbannés, menant leur danse macabre d’éclusiers 
/ | du pétrole. 
| D’autres mois et d’autres années passèrent, agrémentés de rares 


| échanges épistolaires, jusqu’au jour où Pierre Pascal me fit porter, sans 
À | préavis, un énorme cadeau, qui était un livre aux proportions d’un demi- 
mètre par trente-cinq centimètres : l’Apocalypsis lesus Xristi de Saint 
| Jean, paraphrasée en alexandrins d’autres âges et illustrée avec les seize 
/ xylographies d’Albrecht Dürer, réimprimées sur les bois originaux, et 
augmentée, page à page, d’un commentaire, lui-même ornée d’un millier 
| de documents rares. 
| Un véritable génie reconstructeur et architectural avait guidé Pierre 
| | Pascal, poète, typographe et éditeur, dans la conception de cet énorme 


volume, fusion presque auguste de l’art de compénétrer les rigueurs géo- 
métriques de la composition manuelle en caractères triomphaux avec les 
1 lois, ineffables et secrètes, de la mise en page. Ici, Pierre Pascal avait 


Il à Pierre Pascal | trouvé son paradis dans le texte le plus ésotérique (au vrai sens du 
ces poèmes terme) et le plus impénétrable des livres de la Sainte Ecriture. Un index 
; qu'il a produits, promus iconographique avait été adjoint à l’œuvre, afin de guider le lecteur à 
Dédicace pour les Quatre Poèmes d’Eurydice, défendus et conservés purs, travers cette forêt véritablement apocalyptique. En son ensemble, ce 
illustrés et édités par Pierre Pascal : très cordial souvenir | colosse de connaissances, de recherches — et de quelle poésie! — 

du vieil auteur, procurait des frissons de vertige. 

Charles MAURRAS | 
=) 
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Un an plus tard, plus ou moins, au Cours d’une halte entre deux 
voyages, je reçus un autre message de Pierre Pascal, sous la forme d’un 
autre livre de même format, à requoi d’une caissette { presque dix 
kilos !). Cette fois, il s’agissait bien d’une seconde merveille ; le Livre 
de Job, entièrement paraphrasé en décasyllabes auliques, illustré avec 
toutes les gravures — à peu près inconnues — de William Blake, et 
précédé d’une étude de G. K. Chesterton, écrite pour cette paraphrase, 
en 1932, par ce grand catholique d'Angleterre, et donc quatre ans avant 
sa mort. Pierre Pascal, tête politique, avait renoncé à toute publication 
au temps d'alors. Au bout de plus de trente ans — alors qu’il ne reste 
plus rien, comme il dit — Pierre Pascal récidiva donc avec un second 
chef-d'œuvre d’art typographique, peut-être encore plus élégant et raffiné, 
en son énormité, que son Apocalypse : avec les quarante-deux gravures de 
William Blake, faites de fumée et d’ouragan, où Dieu parle avec Job 
au milieu d’un typhon. 


D'autres années passèrent encore, lorsqu’en 1970, m’arriva un nou- 
veau cadeau de Pierre Pascal, sous la forme d’un album d’étonnante 
perfection typographique, entièrement consacré au poème d'Edgar Allan 
Poe : Le Corbeau, non seulement traduit en vers (comme il ne le fut 
jamais), mais encore « déchiffré » en toutes ses « clefs » arithmétiques, 
géométriques, guématriques et alchimiques (ce qui semblait impensable 
et même inimaginable). 


Il y a peu de mois, Pierre Pascal m’a fait parvenir un petit livre, 
sorte de miniature typographique irréprochable : autre découverte éton- 
nante, qui est la résolution arithmétique d’un #7emento mori chiffré de 
Sainte Thérèse d’Avila, document que, depuis quatre siècles, tous les 
exépètes de la Sainte avaient renoncé à décrypter — et qui démontre 
mathématiquement que la Sainte sut ainsi cacher aux regards indiscrets 
la révélation reçue de l’an, du mois et du jour de sa mort. 


# 
LES 


Mais qui est Pierre Pascal ? Eh bien ! je ne le sais pas, car il ne 
m'en a jamais rien dit, ou si peu. Il arriva, je crois, à Rome en novembre 
1945, avec peu de bagages — et tout son passé. Je sais que, le 2 avril 
de cette sombre année, il rencontra longuement Mussolini — et je le 


: Giovanni Artieri, trois fois sénateur de l'Extrême-Droite italienne, 
mémorialiste et historien, est un des plus grands journalistes de la 
Péninsule. De 1935 à ce jour, il a parcouru le monde, pour en 
rapporter des considérations et des prévisions, qui ont fait de lui 
un « envoyé spécial » incomparable. Lauréat du Prix Gabriel d'Annunzio, 
en 1963, collaborateur de grands quotidiens de Naples — sa ville 
natale — de Milan, de Turin et de Rome, Giovanni Artieri se distingue 


par la fermeté inflexible de la = 
pensée et par un style qui le range 
parmi les fiers écrivains de ce temps. É ee ; 
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sais, parce que, de cette rencontre, Pierre Pascal publia le récit incroya- 
blement minutieux et exact, en italien, document unique en son genre, 
vendu à dizaine de milliers d'exemplaires, cité par maints historiens d’Amé- 
rique. Je sais que, pendant plusieurs mois, il fut l’hôte du « Victorial », 
la demeure-musée de Gabriel d’Annunzio, dont il explora toutes les 
archives. D'où venait-il ? Je ne l’ai jamais su exactement. Ce que je 
sais, tout au plus, c’est qu’il affubla Charles De Gaulle d’un admirable 
surnom : Charlebagne. J'ai noté aussi qu’il avait une connaissance 
« secrète », vraiment passionnante, de la France du temps d’alors. Je 
crois même qu’il connaît ce que personne ne connaît — et ne connaîtra 
jamais. J'ai vainement tenté de l’induire à raconter pour un des plus 
importants journaux d’Italie. Les millions ne l’intéressent pas. Il ne 
connaît que la France du passé antérieur ! Celle du présent ? celle du 
futur ? Il l'appelle le pays plus fatal que natal, où le « pays réel » 
n’est bon qu’à forniquer le « pays illégal », comme il dit parfois, sans 
rien ajouter. 


Je sais qu’il écrivit, vers 1934, une belle Ode à la troisième Rome. 
et puis une réponse au Message que Gabriel d’Annunzio adressa à la 
France, au temps des « sanctions » ginévrines : livres absolument introu- 
vables, aujourd’hui ! bien conservés par ceux qui les possèdent. Je sais 
qu’il fut le seu] étranger, vu et photographié à la droite de Mussolini, sur 
l’estrade de la Place de Venise : preuve certaine d’une action exception- 
nelle, dont un Italien, comme moi, ne peut douter un instant. Quelle 
action ? Je l’ignore. Je crois savoir, que, dix ans plus tard, Mussolini 
se souvint de son ami français et sut pourvoir à son salut : peu de jours 
avant le départ à destination de Milan et vers la mort (encore et tou- 
jours mystérieuse) à Giulino di Mezzegra. Ici, autre surprise : il y a peu 
de mois, Pierre Pascal m’a montré les preuves photographiques que 
Mussolini n’était point mort, comme le raconta et le fit raconter son 
obscur « justicier ». Ces preuves, je vais les publier dans un prochain 
livre de ma façon : elles sont aveuglantes. Comment Pierre Pascal sut-il 
les réunir ? Pourquoi les a-t-il conservées si longtemps cachées ? Je 
lignore, car Pierre Pascal ne parle pas. 


Pierre Pascal est un poète, dira-t-on, et même — m'a-t-on dit — 
le plus grand poète français de ce temps. Il ne serait pas historien 
ce que démentent ses travaux actuels, par exemple, à la mémoire d'Edgar 
Poe et à la gloire de Sainte Thérèse d’Avila. Je crois qu'il refuse de l'être 
par désoût, par crainte de devoir révéler des impostures abjectes, des 
contradictions impudiques et des conciliations ignobles. Il refuse de 
raconter — et il a raison. Il honore le vers dantesque : « Ne raisonne 
point d’eux, mais regarde et passe. » 


Tout ce que je sais de lui, c’est qu’il honora son séjour romain avec 
ses Editions du Cœur Fidèle, émanation d’une énigmatique Legio Fidelis, 
et qu’ainsi il réalisa quelques-uns des plus beaux livres de ce temps, 
vendus aux quatre coins du monde et dont quelque exemplaires, dans le 
domaine de l’Antiquatiat, ne sont disponibles qu’à des prix oscillant entre 
le million et le demi-million de lires. 
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Je sais qu’il composa, à Rome, une gigantesque paraphrase des 
Quatre Evangiles, fondus ensemble, conçue pour être fragmentairement 
représentée devant des cathédrales — hélas ! imaginaires. Je sais qu'il 
composa une quarantaine d’Elégies romaines, dont Charles Maurras, du 
fond de sa prison, lui écrivit qu’elles prendraient place à côté des Canti 
de Leopardi : et cela pour en avoir lu quelques-unes. 


CES 


Ce qui est évident, c’est que Pierre Pascal incarne, à son plus haut 
degré, l’inimitable forma mentis maurrassienne. Il est indubitable que 
le « climat » de sa formation littéraire fut celui — ardent, implacable, 
multiforme — dont Charles Maurras fut l’inventeur, le créateur, le 
mainteneur, le démon (au sens grec), pendant plus d’un demi-siècle. Je 
suis certain que Pierre Pascal pourrait écrire un livre passionnant de ses 
souvenirs maurrassiens. Ne l'en sollicitez pas : il vous répondra en 
haussant les épaules. 


Son dégoût est égal à son détachement de tout. Il est un errant 
immobile, dans un monde qu’il ignore. Ce qui explique une autre parti- 
culatité de l’ingénieux Pierre Pascal, traducteur du livre que Shinshô 
Hanayama, chapelain du Bouddha, consacra à la vie recluse et à la mort 
par pendaison des « criminels de guerre » japonais : pour le Soleil 
Levant, « héros infortunés », et immortalisés comme tels, dans le sanc- 
tuaire de Kanazava. Car Pierre Pascal est aussi un poète japonais, auteur 
d’un millier de haïkus et de tankas, curieusement intraduisibles dans la 
langue de Yukio Mishima, dont Soleil ef Acier, traduit en italien, fut 
présenté par Pierre Pascal avec une préface que lui seul pouvait écrire, 
avec un dessein politique qui, jusqu’en poésie, est comme l'Etoile polaire 
de Pierre Pascal. 


Ecrivant de lui, s’il s’agit donc de politique, il s’agit surtout de 
poésie : d’une grande et singulière poésie. De ses vers « personnels », 
je n’ai jamais rien lu, car Pierre Pascal est aux antipodes du vates glo- 
riosus. Il n’est pas son propre colporteur, écrivant pour lui et pour l’Es- 
ptit, ignorant le vylgus. 


I1 me suffit donc de connaître de lui l'immense et merveilleuse forêt 
de ses décasyllabes, de ses alexandrins, constituant ses traductions et ses 
paraphrases, toujours ad litteram. S'il traduit Omar Khayyâm, Edgar Poe, 
Sainte Thérèse d’Avila — et bientôt Saint Jean de la Croix — il ne 
s’agit point de version, ou de traduction, — mais d’une translation de 
l'esprit profond de l'original, au gré d’une fidélité implacable. S'il para- 
phrase le Phédon platonicien, il en extrait une Mort de Socrate, pour 
se venger de celle de Lamartine. S'il paraphrase — comme il l’a fait — 
le Livre de Job et l’Apocalypse, mais aussi — en attente d’éditeur ! — le 
Cantique des Cantiques, le Livre de l’Ecclésiaste, tout le Livre d’Isaïe et 
les Quatre Evangiles, alors Pierre Pascal — cramponné au latin et au grec 
— enveloppe ces textes d’une magie royale, les baigne dans le fleuve 
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puissant de ses vers, composant le spectacle, ineffable et majestueux, 
d’une véritable création, quelque chose de tropical et de scintillant, comme 
les grands crépuscules d’été entre les nuages. 


# 
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Tel est Pierre Pascal, un « cas » littéraire, que la France contempo- 
raine — qui a fusillé Robert Brasillach, fait mourir en prison le vain- 
queur de Verdun, chassé de l’Académie Charles Maurras, en émulation 
récidivée avec Robespierre et Marat — ne saurait prendre en révérente 
considération. 


J'avoue que je ne partage point plus d’une idée terrible de Pierre 
Pascal, même si me plaît son caractère inflexible et son inclination aux 
rancœurs durables : surtout aux rancœurs et aux haïnes pour les déchéan- 
ces, les compromissions, les redditions, les masochismes de la civilisation 
littéraire, artistique et morale, de l'Occident, de l’Europe et de l'Italie 
(puisque les malheurs de la Péninsule ne sont pas exclusivement italiens). 
C'est sous cet aspect que l’acte de foi de ce « cœur fidèle >» me semble 
être exemplaire, et tel qu’il est, n’attendant plus que le retour des grands 
cultes, des grandes idées et des grands archétypes. Alors oui ! m’apparaît 
combien noble et merveilleuse, la « folie » de Pierre Pascal, qui prétend 
« soigner » les dévastations de l’esprit, perpétrées, au sein des jeunes 
générations, par les « moyens de communication », rejoignant massive- 
ment des centaines de millions d'hommes, avec l’arme paradoxale de 
grandes œuvres, de grandes idées, de grands drames vraiment humains, 
présentés en chefs-d’œuvre typographiques, imprimés à cinq cents exem- 
plaires ou, au besoin, encore moins. 

Il me déplait donc de ne pas écrire, ici, en cette anthologie d’écrits, 
rendant justice à Pierre Pascal, ce que je me propose d'écrire, ailleurs, 
en l'honneur de ce caractère rare, de cette haute intelligence littéraire, 
de cet esprit exceptionnel, de ce grand « italianisant », capable d’écrire 
en italien ce qu’il écrit en français, — de ce trait d’union — aussi grand 
que vrai — entre l’esprit d’une certaine Italie et celui d’une certaine 
France, pareillement immortelles, et qui réapparaîtront, lorsque seront 
passées « l'heure et la puissance des ténèbres ». 


Giovanni ARTIERI 


CHAMPAGNE Gaston REVOLTE 


(Prénom de rigueur) 
AU CŒUR MEME DE LA CHAMPAGNE VITICOLE 
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POUR LE XXXV° ANNIVERSAIRE 
DU MEURTRE DE ROBERT BRASILLACH 


Ombre que n'a vengée aucun désespéré 
d'un pays sans espoir, Ombre de nos jeunesses, 
Ombre de notre honneur, profané par l'Ogresse, 


Ombre de nos devoirs, toujours vitupérés, 


Ombre de notre haine, Ombre de nos tristesses, 
Ombre de notre droit sacré de préférer 
le Verbe, Ombre de tous nos vœux démesurés, 


Ombre d'un seul malheur qui fut notre richesse, 


Ombre des jours perdus qui restent notre lot 
de détestations et de volontés saintes, 


Ombre de notre exemple, Ombre de nos complots. 


inspirés par l'Esprit, contre la Bête peinte 
de bleu, de blanc, de rougel — Ombre, dans nos tombeaux, 


Î par quelle mort pourrait notre braise être éteinte ? 
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UN FRANÇAIS A LA TETE EPIQUE 


C'est Voltaire, on le sait, qui constatait, après l’échec de La 
Henriade, que « le Français n’a pas la tête épique ». Depuis le XVIII° 
siècle, il y eut d’autres tentatives pour doter cette « reine des nations » 
de poètes dignes de son histoire, mais ils gaspillèrent leur encre, et, seul, 
Victor Hugo réalisera quelques fragments lyrico-épiques, dignes de demeu- 
rer. Vint notre siècle où un poète roman répétera la vieille question : 

Qui aura la bouche assez forte 
Et l'estomac pour entonner 
Jusqu'au bout la buccine torte 
Que le Mantouan fit sonner ? 

La défaite de 1870 s’estompait sous la fierté des grandes expéditions 
coloniales de la République. L’heure pouvait sembler revenue de tenter 
des compositions nationales de grande envergure. Dans l'Ecole Romane 
s'élaborait un langage nouveau qui devait favoriser leur naissance — et 
Maurice du Plessys plaçait ses Odes sous le signe de Joachim du Bellay. 


Ce fut Charles Maurras qui, le premier, releva le défi avec son 
Ode sur la Bataille de la Marne. Mais ce fragment, si longuement magni- 
fique qu'il fût, n’arriva jamais à son terme. Après la guerre de 1914-1918, 
il convenait donc qu’un nouveau poète surgît, qui, n’ayant pu prendre 
part à l’interminable tuerie, sût en célébrer les conséquences victorieuses. 


Ce jeune homme s'appelait Pierre Pascal. C'était le fils d’un émi- 
nent savant, qui, à Lille, occupait la chaire de Pasteur. Arrivé à Paris, 
où Paul Pascal — parti, en 1914, caporal du 365° régiment d'infanterie, 
et puis revenu, en 1918, colonel — avait été nommé professeur en 
Sorbonne, ce jeune homme y trouva bientôt — comme il dit — son 
« maître de vie et de mort », en la personne fascinante de Charles 
Maurras. Dans l’atmosphère qu'irradiait ce grand esprit, Pierre Pascal 
trouva aussitôt la pleine mesure de sa force créatrice et de sa précoce 
culture d’humaniste, élève d'Henri Bornecque, de Paul Mazon, et, surtout, 
de Pierre de Nolhac, qui l’aima comme un fils. 


C’est alors que Pierre Pascal fonda les Cahiers d'Eurydice (qui devait 
être le titre d’un recueil de poèmes de Charles Maurras) et les Editions 
du Ttrident, qui durèrent jusqu’en 1939. Cette revue ne ressemblait à 
aucune autre de ce temps-là, étant vraiment la revue de la doctrine 
poétique de « L’Action Française ». Soudain, le jeune poète apparut avec 
une Ode à la Troisième Rome, dont je me souviens bien, puisque le 
regretté Hubert Colleye, dans « La Métropole » d'Anvers, lui consacra 
une page entière du journal, et puis un petit livre. Suivirent, à brefs 
intervalles, un Péam naval au Croiseur-Cuirassé « Dunkerque », une 
Ode liturgique à Paris, puis un Eloge perpétuel à la Sibylle d’Erythrée, 
réponse au Message que Gabriel d’Annunzio avait adressé à la France, 
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lors des « sanctions » anglo-génevoises, poème qui contenait une Exécra- 
tion contre les Angles, mémorablement réconfortante, pour les uns, et 
scandaleuse, pour les autres. : JR : . 

Comme Pierre Pascal la écrit, sa génération, prisonnière d’un 
abominable « pays légal », qui avait fait preuve de sa haine et de sa 
honte, le 6 février 1934, regardait les aigles qui tournaient dans le ciel. 
C'était plus que l'aurore du Césarisme, et Pierre Pascal en fut le poète, 
n'ayant point d’autres sujets, ni d’autres thèmes, qui fussent à la mesure 
du triomphalisme romain. Il faut de l’éclat à ce genre de poésie et son 
lyrisme se doit d’être solaire, à preuve d’Apollon, son initiateur ! Pierre 
Pascal y suffisait surabondamment. 

Vint la seconde guerre mondiale. Je ne sus plus rien de celui qui 
avait été mon premier éditeur français. Bien plus tard, j’appris que 
Pierre Pascal était revenu, sain et sauf, de la « drôle de guerre » et 
qu’il n’était parti, ni à destination de Londres, ni à destination d’Alger. 
Estimant que la défaite pesante de 1940 ne pouvait intéresser que les 
« républicains », Pierre Pascal resta et fut loin d’être inactif ou « atten- 
tiste », comme on disait alors. 

Lorsque, le 3 juillet 1940, la prodition anglaise attaqua à l’im- 
proviste, l’escadre française, dans la rade de Mers-el-Kébir, Pierre Pascal 
connut son destin, avec la fin glorieuse du croiseur-cuirassé « Dunker- 
que », dont les tourelles portaient, coulées en bronze, plusieurs stances 
du jeune poète. De là, son choix, probablement. Plus tard, la justice 
« libératrice » devait le condamner, par contumace, à l’ergastule per- 
pétuelle, parce que « ami de Mussolini et de Charles Maurras ». On m'a 
affirmé qu’en ce temps-là, Pierre Pascal avait été l’inspirateur du retour 
des cendres de l’Aiglon. Le fait, en soi, ne m'étonnerait point, mais 
Pierre Pascal ne parle guère, se contentant d’agir, généralement seul, ou 
avec un petit nombre de véritables « conjurés » — ceux qu’il appelle 
mystérieusement les compagnons de la « Legio Fidelis ». 

Parmi les ténèbres de 1945, quelle fut sa vie? Il ne l’a point 
raconté. Le 2 avril 1945, il revit Mussolini pour la dernière fois : ce 
qu'il a, du moins, raconté dans un petit livre, écrit en italien, dont 
maints historiens américains ont tenu grand compte, car nul autre « étran- 
ger » ne rencontra Mussolini à si peu de temps de sa mort. Et ici, Pierre 
Pascal précise : « Je puis prouver qu’il ne mourut pas comme on le croit 
encore... ». 


Poète (Préludes, Vingt et un poèmes, Ternaires, Les Chants de la 
Quarantaine, Chant Royal, L’Ange blessé, Les Vents et la Paille, etc.), 
romancier (avec les cinq tomes de la Chronique de la Tradition perdue), 
memorialiste (Léopold Il au travail), dramaturge (Sébastien de Portugai 
ou Le Capitaine de Dieu, tragédie en cinq actes), critique littéraire 
(Verlaine, ce loup du Nord, Gosthe et Hugo), Paul Dresse de Lébiole, 
éminent contemporain de Fernand Desonay, de Hubert Colleye et 
d'autres nobles esprits de Belgique, est surtout l'auteur de Charles 
Maurras, poète et de Léon Daudet vivant, livres toujours essentiels 
pour la connaissance de ces deux immortels champions d'une France, 
devenue imaginaire. 
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Après avoir passé six mois dans le « Victorial » de Gabriel d’An- 
nunzio — selon les dispositions mussoliniennes — Pierre Pascal parvint 
à Rome et entreprit de recommencer toute sa vie. Ainsi naquit l'édition 
des Robä’iyyât d'Omar Khayyâm, à l’époque où Pierre Pascal était devenu 
Chancelier de la première Ambassade Impériale de l'Iran près le Saint- 
Siège, et cela pendant une dizaine d’années. Puis, repris par le démon 
de la Typographie, Pierre Pascal publia, en format monumental, sa 


paraphrase en vers de l’Apocalypse, illustrée avec les gravures d’Albrecht 
Dürer, reprises sur les bois originaux. Suivit, toujours en même format, 
la paraphrase en vers du Livre de Job, avec toutes les gravures, presque 
inconnues, de William Blake et une préface, conservée longtemps inédite, 
de G. K. Chesterton. Il achève, présentement, une édition critique et 


une traduction en vers de tous les poèmes d'Edgar Poe, illustrée avec 
plus de deux cents documents, jamais vus en Europe. 


Figure étrange, en vérité ! Elle demeure marquée par un signe d’op- 
position absolue et de réaction exacerbée. Pierre Pascal est comme un 
autre Robert Brasillach, mais qui, plus heureux, sut échapper, quand il 
le fallut, à la vindicte jacobine. Il est comme un corsaire, qui aurait brûlé 
ses vaisseaux, pour s’interdire de revenir, fier de son anticonformisme, 
autant et plus que certains de la Droite la plus extrême, dépassant 
Montherlant, Céline et, s’il se peut, Maurras lui-même, qui n’exigeait 
que « des excuses et des réparations ». On le réputerait plus « intégris- 
te » que Saint Pie X, après une lecture de ses Discours contre les abo- 
minations de la nouvelle Eglise. Un orgueilleux terrible ? Il se peut, 
mais bien capable de reprendre à son compte le mot indomptable de Vic- 
tor Hugo, dressé sur son rocher de granit 


...et s’il n’en reste qu’un, je serai celui-là ! 


Que ce révolté pur, cet Agrippa d’Aubigné — auquel on l’a souvent 
comparé — de la Contre-Révolution et de la Contre-Réforme, soit digne 


d’un certain respect, je le crois, car il a tout sacrifié à une conviction, 
probablement chimérique, et à une for”a mentis irrévocable ! 


Il faut, en tout cas, honorer en lui des dons exceptionnels de 
souffle poétique et d’érudition, mis tous deux au service d’une étoile 
ou d’une comète, et qui en font un phénomène d’intrépidité. La Fortune 
Virile, si chère à Henry de Montherlant, ajoute, à son passage, la plus 
altière des colonnes doriques. 


Paul DRESSE 
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UN POEME INCONNU D'EDGAR ALLAN POE 


— avec le pseudonyme de Tamerlan — fut publiée, le 
Baltimore Saturday Visitor », où la découvrit John C. 
French, qui la republia dans « Modern Language Notes (Mai 1918). Il est évident 
qu'en 1833, aucun poète américain n'aurait pu se servir d'un tel pseudonyme, 
sinon Edgar Poe en personne, qui en 1827, avait publié Tamerlan and Other 
Poems by a Bostonian, puis, en 1829, AI Aaraaf, Tamerlan and Minor Poems. En 
outre. l'extrême beauté des vers anglais montre et démontre qu'il s'agit bien 
d'une œuvre oubliée d'Edgar Poe, qui la composa pour une belle inconnue 
— ou imaginaire. Il s'agit donc bien d'une trouvaille, pour la première fois, 


traduite en vers par Pierre Pascal. 


Cette poésie 
11 mai 1833, dans le « 


Dors encor, dors encore, une heure, mon amie — 
Un si calme sommeil, je ne veux l'apeurer, 
en t'éveillant avec le soleil et la pluie, 

pour sourire et pleurer. 


Dors encor, dors encor, comme sculpture, telle 

que tu es belle ainsi, en ta majesté sage; 

un ange, sûrement, t'éventant de son aile, 
évente ton visage. 


Qui de nous te croirait une enfant de la Terre, 

car angélique, oh ouil est ta forme parfaite! 

Nous pensons que du ciel tu reçus la lumière, 
là où nulle tempête 


n'offense aucune fleur en son parfait printemps, 

où n'est rien qui ne soit immobile beauté — 

où le sable, en grains d'or, proclame, seul, un temps 
qui est sans cruauté. 


Dors encor, dors encor! De maints songes féeriques, 

ton sommeil bienheureux est peut-être paré — 

mais, calme et serein, doit ton esprit bénéfique 
s'éveiller pour pleurer. 


ol 


PIERRE PASCAL, LE NECESSAIRE 


Je suis un jeune homme, de lame encore insuffisamment trempée, 
que l'enthousiasme incite à prononcer des paroles excessives. Mais non ! 
puisque je fais des vœux afin que la sincérité de l’ami reste soumise à la 
discipline de la justice. Il est nécessaire d’être exact ! 


À Pierre Pascal correspond la rare qualité d’être parvenu à être 
un homme nécessaire. En vérité, tous devraient être ce qu’ils sont, mais 
le poids des défaites et les concessions à l’adversaire nous obligent à 
décompter les héros sur les doigts d’une seule main, et, au lieu de voir 
toute l'ampleur de la route, nous ne percevons que des sentiers fort 
étroits. Fidèle à son intelligence, Pierre Pascal est comme le résultat 
d’une forteresse romaine, qui, grâce à la recherche intérieure, sut se 
convertir brusquement en une force verticale gothique, aiguë et droite 
comme une flèche, aiguisée et lumineuse comme le feu. 


Bien que le monde ne puisse vivre sans la sensibilité poétique, il 
n’en repousse pas moins, presque toujours les poètes. Ici réside l’héroïs- 
me que Pierre Pascal s’est choisi ! Fidèle gardien de ce qui brûle dans 
l’homme, ses vers sont les gardiens du battement des cœurs. Lorsque 
l'hiver des temps pierreux d’aujourd’hui finiront par angoisser la cons- 
cience de ceux qui, avec leur facon d’être, les suscitèrent et s’en iront, 
parfois, en tâtonnant, à la rencontre de la Patrie éperdue de l’Ame, c’est 
alors que des esprits, comme celui de Pierre Pascal, deviendront néces- 
saires, comme autant d'étoiles des navigateurs. Mais, pour l’heure, notre 
Ami est un mémorable oublié, en raison de sa différence et en raison 
de sa distance. 


Ceux qui, actuellement, épandent leur culture et consolident leur 
domination, volant la terre à la bonne semence, seraient, en des circons- 
tances normales, sans nul doute, destinés au feu. Aujourd’hui, par contre, 
ils se réputent aliment de la majorité, aliment qui ne sert qu’à engraisser 
la décadence des décadents : se dévorant eux-mêmes, ils vivent dans le 
campement de la Bête, où prolifèrent de leurs rapines tant de reptiles, 
parfois visibles, mais, plus souvent, cachés. Sont-ils des démons? Ils 
sont leurs propres peines, qui naissent et croissent des pensées infidèles 
et des actes impurs. 


Afin de reconquérir le pré carré des Muses et de le restituer aux 
parfums des lauriers et des roses, comme d’autres délices simples, 
délicates, fortes et robustes, Pierre Pascal se fit le combattant d’une 
seule devise : Bellum et Bonum, s'en remit de tout à son Ange Gardien, 
et, avec peu d’autres de sa race — compagnons de la Legio Fidelis — 
entreprit de faire ce qu’il convenait de faire jusqu’au bout, au nom 
de l’art de la connaissance royale, au nom de l'éloge de la juste guerre, 
qui est, seulement et uniquement, la Croisade contre les infidèles et 
contre les hérétiques. 
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L'Œuvre exige, à la fois, espérance et patience. 


Isidro PALACIOS 
(Traduction de Mariana de Araùjo e Albuquerque) 
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lsidro Juan Palacios Tapias, fondateur de la revue madrilène Graal, 
collaborateur de l'hebdomadaire El Alcazar, est un des animateurs de 
« Forces Nouvelles », où se trouvent réunis les valeureux défenseurs 
de l'Espagne théologique et martiale, en compagnie de leurs succes- 
seurs et dignes héritiers. 
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UN LIVRE UNIQUE DANS L’HISTOIRE DE NOS LETTRES 


Pensant à la Joie avec laquelle Bernard Fay aurait participé à notre présentation vengeresse 
de l'œuvre de Pierre Pascal, nous ne pouvions certainement mieux faire qu'en publiant 
la_ grande fin de la préface que Bernard Fay écrivit pour l'édition monumentale des poèmes 
d'Edgar Allan Poe, traduits en vers, commentés per Pierre Pescal, et illustrés avec plus 


de deux cents documents, inconnus en Europe. 

L'existence, à la fois courageuse et mutilée, de Pierre Pascal, son 
destin solitaire et perpétuellement animé de l'amour le plus haut, son 
séjour obligé dans la « Ville éternelle », morte et pourrissante, où 
cependant il ne cesse d’agir et de s’évertuer fidèlement, afin de démon- 
trer, envers et contre tout, que « la beauté achevée est en terme des 
choses », ce lent dépouillement face à la Divinité et cet enrichissement 
perpétuel de son génie poétique, contraint de faire face et d’endurer 
pour durer, sa détermination de refuser tout entourage qui ne lui 
dispense la liberté, mais surtout l’indépendance dont il ne saurait se 
passer, les sacrifices que comporte une telle éthique, ne pouvaient que 
le préparer à envisager Edgar Allan Poe, à le considérer avec une amitié 
où s’unissaient une volonté de puissance, le respect le plus simple et 
l’ingéniosité la plus vigilante. Pour rejoindre son maître secret, il s’éleva 
sans effort au-dessus d’un univers dont tout lui semblait, chaque jour, 
plus rebutant, et c'est ce dégoût impérieux qui lui devint un moyen 
nouveau pour aborder, encore une fois, l’ineffable solitude d'Edgar Allan 
Poe, selon le meilleur choix : celui du cent vingt-cinquième anniversaire 
de sa mort aux circonstances jamais élucidées. 


Il y a déjà trente-deux ans, alors que brillait une « divine surprise » 
et qu'existait même une sorte d'espérance, j’eus le vif plaisir de découvrir 
et de préfacer une autre traduction des Poems d'Edgar Allan Poe, que 
Pierre Pascal, privé de toute documentation par les temps d’alors, parvint 
à publier, sans rien dissimuler d’un dessein politique dont il n’a renié 
une virgule. Cette traduction était celle qu’il a entièrement récrite, selon 
moi, #e varietur, à tel point que les poèmes d'Edgar Allan Poe semblent 
être traduits pour la première fois, comme, en fait, ils le sont : ce qui 


Rs être considéré comme un rarissime exemple de probité spi- 
rituelle. 


En 1970, Pierre Pascal publia, à propos du Corbeau, une étude qui 
est la plus audacieuse et la plus originale que l’on ait jamais écrite en 
l'honneur du poème : étude arithmétique, géométrique, guématrique et 
même alchimique, constituant l’authentique découverte des « clefs » de 

he Raven et la première explication raisonnée de l'essai, peut-être le 
plus important, d'Edgar Allan Poe, à savoir The Philosophy of Compo- 
s110n. 

. En ces pages de mathématique ésotérique aux résultats irréfutables, 
Pierre Pascal parvint à démontrer — enfin! — qu'Edgar Allan Poe 


39e 


EE ras 


int une existence banale, réduite aux 
] ne mena po qui sont aussi celles des mouches, 
Gene Mauclair qui ee Se que 
Icoolique », Pierre 
inéré issu de iberculere &: re re du 
Ê 2 Ê 
Poe était « un te les profondeurs a. sychologiques, « com- 
Pascal éclaira à BE allusion à d’étranges états Er RÉ 
Poète : celles où 1 : Tnent remplacés pe EE tone qu” « En de 
: al sen ? elles où 
me si les cinq mortelle »; Ce ; e se « provoquer un 
gers à notre nature dessein », il lui fut bete HT SA 
expériences tenté | Lin, constituant la CL ginale, 
celle ? 


; TES ui sont imprimés, recè- 
ous ‘ s mots, particulièrement ceux q P » 

e » . 
déclare que « 


: rtrière »- 
Jent une influence vraiment tn pe pourra mesurer la part dal chimie 
Nul n’a pu, nul A On ne saurait rs affirmer qu il 
quil fit passer de ou de façon consciente, mais on qe RARE 
le fit RE dE dont on ne peut, sans trahison, oublier la présence 
qu’il y a là une 


= 
fut un autre et qui 


î uo 

seules préoccupations q 

Ainsi, à l'inverse d'un quelconque 
» 


2 


Re ; 
i t chargée d’incantation. 

d e étude de son œuvre poétique, tellemen g 

ans un 


ison, un traducteur des poèmes, Soucieux de pres 

A plus forte is PE richesses, doit-il sen pénêtrer et S assim ù 
mettre au lecteur En saisir par son esprit Ou par une RE qui 
tout ce qu il en ES Là se trouve une force — dira-t-on _ errai 
procède de l'inspiratic confère à ces poèmes une valeur parer tn 
Les SRE ann et d'influence sans comparaison avec LE RE 
puissance d’expression t leur rôle qu’à la façon de scribes plus ce moins 
vains qui ne ROSE animés de sentiments chaleureux qu É ésirent 
ee ee 2 tels cas, il est sot, vaniteux aussi, de Re die 
transmettre. Lan Hugo : « Nomen - Numen ». Le mot n 
comme Je fit Victor Es : harge de valeurs spirituelles. 
divin qu’au moment où il se charg 


z z £ issantes expli- 
À propos du Corbeau, maintenant bee GRR UE 
. Q { 1 S 
= s tiples, si riches e $ 
Pierre Pascal, si mul ; à t le premier 
Eve . pour les sens, pour l'esprit et pour l'âme, son : 
es 5 


s 


ir le grand 
oyen dont il s’est servi pour amener le lecteur à recevo g 
m rvi 
message de ses interprétations en Vers. 


LL 
SI VOUS NE VOYEZ BIEN QUE D'UN ŒIL 


== t ouverte 
— loi de 1901 es (Hs 
g lse des Amblyopes Unilatéraux éduite (4/10 maximu 
SE EUR TE dont la vision d'un œil est nulle ni EE AD C0 
après correction optique, avec 6/10 minimum au Er on q 
fait des difficultés contre lesquelles ils sont mal protégées. 
Son action vise à obtenir : + : er Raouventsle 
— Le dépistage précoce de l'insuffisance d'acuité visuelle : on pe 
guérir, si le sujet est encore très jeune. - A carneree 
— La révision de normes visuelles trop sévères exigées PO TRSTE {a vision” du 
REGIME DE PREVOYANCE : En cas de perte totale ou partie 


I ë isation 
bon œil, indemnité 125.000 à 1.000.000 de F (neuf options : cotisati 
350 F par an). 


e à : 
Ecrire en joignant une enveloppe timbrée portant nom et adress 
A.F.A.U. (03) - B.P. 407 - 75122 Paris Cédex 03 


34 


C’est là qu’il a mis la flamme la 
porter le plus profond effort de son 
là une œuvre unique dans notre littérature 
la création, si veule et vile. C’est même une 
de nos lettres. Tout, depuis la forme des ve 
et à l'emplacement des voyelles et des c 
sa valeur de pierre précieuse. 


La gloire de l'intelligence ne se sépare pas ici du rayonnement 
poétique ; les sens de notre corps ne se trouvent pas seuls à se réjouir ; 
les autres sens mystérieux, que, jadis, Edgar Allan Poe retrouvait en 
lui et qui l’accordaient à des harmonies surhumaines, peuvent, ici, vibrer 


de nouveau à la lecture de ces résurrections verbales, remontant des 
mêmes eaux de poésie presque mystique. 


plus vive de son inspiration et fait 
amitié pour le Poète. C’est donc 


Contemporaine, si inapte à 
œuvre unique dans l’histoire 
ts jusqu’à leurs résonnances 
onsonnes dans les poèmes, tout a 


J'éprouve quelque honte de parler si longtemps, de retenir le Lecteur 
au seuil de si grandes joies. Du moins, ai-je voulu lui dire : 
place hors de notre temps, au-delà de nos vains bavardages, et 
en nous à cette attention, à cette avidité 
libéré des vains bruits de la tue, » 


« Ceci se 


s'adresse 
que nous gardons pour le réel, 


Bernard FAY 
UN POETE DU SOLEIL LEVANT... 


Fait unique et presque inconnu, Pierre Pascal 
puisqu'il appartient, depuis longtemps, à 


est aussi un poète japonais, 
des Pinceaux. 


la millénaire Académie de la Forêt 


A ce titre, il a réuni, depuis longtemps, plus d'un millier de haïkus et de 
tankas, tous écrits selon la métriq 


ue japonaise, sous le titre Nectar du Dragon, 
avec un projet de préambule d'H 


enry de Montherlant, dont nous reproduirons 
dans un prochain numéro le splendide autographe. 


Nous révélons un de ces kaïkus et trois de ces tankas, que Yukio Mishima 
déclarait intraduisibles en japonais, 


et pourtant — ajoutait-il — absolument 
dignes de prendre place dans l'Anthologie de la Poésie nippone. 


— L'aube est revenue 
— Baisse les yeux! L'inconnue 
— la lumière — est nuel 


Ne t'indigne point 
de l'ignominie humaine. 
Contemple de loin 
ce qui n'est digne, ô ma haine, 
d'un coup de pied où de poing. 


Toi qui veilles, roi 
qui, sans fin, scrutes la Loi, 
toi qui vois et dois, 
tu Soutiens, avec un doigt, 
le Ciel qui cherrait, sans toi. 


Mon âme postule. 

« Qu'est le Nirväna ? » dit-elle. 
— Une libellule, 

immobile, à tire d'aile, 

dans l'air que le soleil brûle. 
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UN TIREUR D'EPIGRAMMES... 


jamais cessé de se divertir en composant 
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s centaines, qu'au- 


années, n'a j 
dont certaines voltige 
liberté. || en a sauve plusieur 


Pierre Pascal, au fil des 
d'innombrables épigrammes, 
par lui, habilement mises en 
jourd'hui il signe : 

Rebatet dort : 
Maurras est mort. 


Ci-git Jean Cocteau, 
enfin sur le dos! 


Avec ses airs de vieux poisson, 
frit d'un côté, pourri de l'autre, 
catoblépas nauséabond, 

| dans son encre pisse et se vautre, 
| de mauvais œil, Sartre, le Pion. 


Ayant pété son âme, patatras | 
Sartre ressuscite en Zarafouchtra 
de la quinte et puante Clique | 
Oublions qu'on l'incinéra 
au nom de l'hygiène publique. 
Pot de chambre philosophique, 
voici son urne. Ah! çà ira! 
Hurra Marat 


Pégase prend son vol. Valéry se tracasse, 
car le Mont Valérien est loin du Mont Parnasse. 


Chauve-souris malade au fond du Saint Sépulcre, 
le triste Mauriac pense, la tête en bas. 

|| censure Jésus et pardonne à Judas : 

le cinquième Evangile est celui de Saint Lucre. 


Grouillotin de Polytechnique 
| | et fier pourlécheur d'escaliers, 
| merci vraiment pour tes critiques, 
| toi dont les vers sentent des pieds. 


| 
| Tout ce qui, de vos bouches, tombe, 
| ne vaut pas même un rot d'apôtre : 
| | vous serez mangés dans la tombe 
par des vers, meilleurs que les vôtres. 


Hors du Temps, du Nombre et du Vide, 
la Nature a l'horreur du Gide. 


LE DISCOURS SUR LES ABOMINATIONS 
DE LA NOUVELLE EGLISE 
de Pierre PASCAL (1) | 
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Au Nord, un ange. Le temps presse! 

Un ange au Sud : l'ombre survient ! | 
Nos potentats, gorgés de graisse, 
Font naître, à leur siècle chrétien, 
un servage dont la détresse 
terrifierait l’âge païen ! 
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A cette foule anéantie ; 
qui donnera l'Eucharistie es 
Quel grand saint portera l’'Hostie : —- 
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Las ! je n'ai rien, mais ce que j'ai je te le ce en . 
Le vaste poème débute, comme il se doit, par un acte di TRS 
de piété filiale, et par un merci à Dieu qui a décerné à 3 


son enfance : | 

L'intarissable don du Verbe saint, rien ARE ee 
L'auteur prie et supplie Dieu, avant de parvenir à DER Dr 
d'accepter son œuvre, rescrit de justice et de simple courage. 
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d’admiration et de ferveur. » C’est le contraire de l'avertissement mémo- 
rable de saint Jean : Tofus mundus in maligno positus est, le monde est 
tout entier dans la main du Malin (3). Pierre Pascal s’estime donc en 
droit de dire que : 
ton vicaire, Ô Jésus ! à mine oblique et grise 
qui se dit, pour chaque homme, un frère retrouvé, 
n'aime que les flambeurs de ta grâce promise 
ceux qui, de l'au-delà du Mal, se sont levés 
à l'appel des crieurs du démon populaire (4). 
Il en résulte que 
La Vigne du Seigneur 
n'a plus, pour vignerons, que bouilleurs d’hérésies, 
prêtres d’estaminets, prélats de mauvais lieux 
selon qui les damnés sont les Saints, 
pour qui le Nouvel Ordo est de ne plus nommer Dieu et qui ne sont plus 
que 
les gérants 
de la maison du Peuple, où à la même table 
les bigots, les rabbins, avec les apostats, 
sont tous républicains de foi incontestable, 
car c’est par Paul VI que 
le Nouvel Ordre est l’abracadabra 
de l'office, chanté par Satan qui riote. 
C'est Paul VI qui a mené loin du Christ 
le Bétail conciliaire 
et gens du diable au corps, d'esprit court, de cœur dur, 
dont les braiments républicains et la litière 
encormbrent les parvis. 


C'est lui qui a pratiqué l'ouverture de l'Eglise au monde, l’a faite virer 
de l'éternel au temporel, et a bouleversé l'ordonnance de l’Institution 
divine qui est d'élever, non de faire choir, d’unir les fidèles, non de les 
diviser, d'écouter leurs plaintes, non de faire le sourd : 
La voici l’Ecclésaille à la mode du jour 
qui pardonne à Judas au nom de la concorde 
persécute les saints transverbérés d'amour 


C'est lui qui a supprimé la langue universelle de la Rome éternelle, 
le latin, des offices religieux, qui l’a jugée langue des riches et non des 
Pauvres, scindant la chrétienté en une lutte des classes qui l’épuise ; 
c'est lui qui l’a éparpillée en une multitude de patois babélants, qui a 
bradé la Vulgate et le Missel romain, bons à nourrir les fours, 

du Vieux Prince d’en-bas qui rote et se trémousse 
È en chaque célébrant de la Messe à rebours, 
indigne du « peuple de Dieu » dont il avait la louange plein la bouche. 


———_—_———— 


Eee 
(8) Joh, 5,19. C'est désormais celui qui dira le plus « Homme, Homme >» qui entrera dans le 
Royaume du Monde. 


( Flambeur : qui joue gros jeu, qui dilapide son bien. 
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e au pinacle et l'amen de Vatican IL ont 


( 


La Révolution qu’il a hissé 


applaudi : 
: aux vicaires nantis qui, du bois de la Croix, 


j des vers digérant la sciure, ; 
D pas un ne crott 


jeu, en qui 
eux, les recteurs de Dieu, C 
ont répandu la pagaille liturgique à travers le monde et ont saccagé la 


prière unanime des fidèles. : : 
Aussi, pour pallier ce chambardement, le poète se met-1! en compa- 
) 


gnie de Notre-Seigneur accablé et invoque-t-il avec Lui la Première et 
Toute Puissante Personne de la Sainte Trinité : 

Père, sont devant toi, avec 1on pauvre Sire, 

ceux qui, pour te venger, reviennent de la mort 

et qui, de ton Eglise, ont enduré le pire. 

Ne vas-tu, les voyant revenus de la mort, 


leur demander, bientôt, d’abréger mes souffrances 


et de sauver du Mal ce qui me reste encor ? 

Comment se taire devant l'inépuisable discours du Mensonge qui 
déferle sur le monde, au nom de l’infaillibilité d’un frauduleux pouvoir ? 
Comment ne pas se dresser — avec force, vertu cardinale, contre ces 
théologons et ces manitous 

qui, sur lentassement des livres de ta Somme, 

se croient plus près de Dieu, dogmatisant de tout 

et de rien, défiant le silence de Rome... 

Suenens, Schilbeecks, Schônenberg et Hulsbock 

dont le duc d'Albe aurait fait taire l’arrogance 

baut et court — Godehelpe! — au premier chant du cog? 

Les voilà, à l’avant-scène, crieurs publics, héraults de pacotille, 
prononçant leurs sentences = 

de légistes boiteux, sans craindre un seul éclair 

de ton œil, borgne Eglise. 
Les voilà, ces faux témoins, hissés sur ce Mont Vatican dont l'Esprit 
s’est enfui. Les voilà encore, ces profanateurs pervers, ces prestidigita- 
teurs de la Messe à l’envers, qui tournent le dos à Dieu, préférant l'audi- 
toire, exerçant leur volonté de puissance sur le peuple avachi. Les voilà 
enfin ces déserteurs du froc et du cilice. 

Et le poète, avec une fougue implacable, s'adresse à Dieu : 

Ne surviendras-tu pas pour fustiger les reins 

de tant de possédés, de tricheurs mémorables, 

et, les rouant de coups, leur commander enfin 

de vomir les démons qui, de la tête au râble, 

babitent leur carcasse épiscopale et font 

qu'ils sont moins les bâtards que les maîtres du Diable ? 
Le coq a chanté trois fois ! Il faut bien l'avouer : 


Rome a capitulé devant la Fille aînée 
de la Bête. 


La France est à la tête de la grotesque apostasie universelle : 
Non! plus d’amen, mais dac, lorsque le vin pétille 


—410— 


dans le pot rituel et qu’arri 
qgu'arrive le plat 
des petits beurres. Zou! à : 
) ; 1 & tabl j 
de Jésus le grand Pote! es 


Avec ses Laurenti 
ntin, ses Fesquet, ses Oraison, 


ses Cardonnel, c’est le grand S A. ic 
abbat a 
g£ 1can fessusc 


ses (Fout)riquet, 
ité que mène Ja 


ES Les revoici, crottés de charité sociale 
qui prétendent à grands cris libérer l'Eglise de l'Eglise. Jusques à quand 
: an 


ces grigous de Satan, abuseront-ils de toi j 
re , Eglise en loques ? Et l’anathè- 


Sie Une borde de clercs, batteurs de casseroles 
qui préfèrent le bantou au chant grégorien et n 
l'approbation tacite ou explicite de la Hiérarchie 
une carmagnole contestataire, « 


où le tambour répond à des cris de sorcier. 


= longtemps que les SUppÔts de la Satanagogue seront autorisés 
à ymp ne oreilles et à faire gémir les presses des imprimeri 
ites | Catholiques », devrons-nous dire à Dieu : « Ess:il PT ADES 
ee: L La D) LA » _ Çr 5: 
« ee pas “eue lAntichrist ? L’antichrist n’estil pas roche ? e 
au Il est venu, le Décolleur de têtes : ; 
ee de rue et le Chef des Troupeaux 
conduit, en chantant p di 2 
| s / our adorer la Bête ! 
ne inse des Sr EU n'est-il pas aux portes de l’Egli 
? “til pas, pour la duper, les b Î : 
< anderoles 
Temps ? » Ne se met-il pas à prophétiser ? Sen ce 
= Suis-moi sur la terre promise ! 
Î Eu Seras sauvée. Accueille-moi pour chef 
Es 7 le rendrai une éternelle assise, : 
je Foffre, avec moi, de conauéri ] 
du monde. eue 
à Le poète se demande si 1 
€ son unité fracassée qui asp 


‘hésitent plus, avec 
à tirer du Magnificat 


us n’oscille pas entre la désintégration 
Se ARS ire à un œcuménisme spécieux, et le mag- 
ne ne PRPROUE des jours ultimes ? Les derniers fidèles 
se S alors, sécrie un Pèlerin rescapé du naufrage ? À 
se P : Hier seulement nos affres, nos buées, : 
ru 4 se cris, contre les insulteurs, 
re : fon signe au milieu des nuées, 
Ps : anger en mitraille de pleurs 
Prodige de sang, en barpons de lumière 
S ce = ge les ventres et les cœurs 
rue lu al qui grouillent sous ta Pierre 
2e érer l'Usurpateur subtil 
La ee € ta pauvre Eglise, éteignit la lumière. 
à à. Sa Suite, implore instamment : 
dE ee ee toi, Seigneur! 
œur des suppliants, le dernier carré, s’adjoint à lui en un 


SAR 


EEE 


en 


< ) BE 
Ainsi soit-l qui précède le dernier chant du Dee : L’Invocation à 
Aube où, une dernière fois, Pierre Pascal demande, à tous ceux qui 
l'Aube Où, de toute compromission, de tout langa- 


entendront sa Voix haute et pure SR 
ge bifide, de toute transaction avec la : 
d'être armés de la lance 


d'une infaillible foi, pour attendre l'Enfer, 

de pied ferme, en carré, même Sans espérance 
de vaincre le Malin, d’être là où l éclair 
cherra de ta justice él, d’estoc et de taille, 
d'entasser devant toi l'œuvre de Lucifer. 


# 
LE] 


Mais résume-t-on un poème, un éclair permanent, un tonnerre, une 


mer qui roule sans fin ses vagues aux pieds des naufragés de la Chré- 
: Rent 
tienté ? Peut-on paraphraser un CT d'horreur qui aspire à l’immense silen- 


ce de l'Apparition seconde du Christ brisant le vacarme des ruines qui 
s’éboulent ? 

Même si l’Apocalypse n'est pas pour demain, le poète a raison de 

hurler son espérance désespérée en un jour meilleur pour les vertus 
théologales — ces méprisées — et pour l'Eglise catholique. Le poème- 
diatribe, qui n’est pas un seul instant calomnie, est le seul moyen aujout- 
d'hui de pénétrer jusqu'au fond des âmes craintives et de rallumer en 
elles l'inextinguible Espérance qui les illumine faiblement encore. Plus 
que la philosophie, plus que la théologie, la poésie débride la plaie, l’épu- 
re à fond, existentiellement, concrètement. Elle rend sensible à l’âme 
tout entière ce que l'intelligence ne peut pas ne pas s’apercevoir du drame 
actuel de l'Eglise. Elle cicatrise la blessure de son verbe brûlant de sens. 
Pierre Pascal atteint ici une maîtrise inégalée. Le feu d’un saint Athanase 
l'incendie et lui fait communiquer sa véhémence drastique aux lecteurs 
qu’il soulage de leurs souffrances par cette « purification des passions », 
où Aristote voyait l'essence de la tragédie. 

On l’a dit, mais il faut le redire. L'Eglise traverse une crise auprès 
de laquelle l’arianisme des V° et VI siècles qui conquit toute la hiérar- 
chie, sauf deux ou trois exceptions, n’est qu’une poussée de fièvre tôt 
jugulée. Ce n’est plus une Eglise autre qui s'élève contre l'Eglise vraie, 
c’est une contre-Eglise, une Eglise inversée. Vatican II et ses suites, 
c’est l’irruption de la Révolution dans l'éternel que l'Eglise a pour mission 
de conserver, c’est le plus bas qui tente de se substituer au plus haut et 
au Très-Haut. 

. Mais ainsi qu'au temps de l’arianisme vainqueur, le peuple fidèle, 
réveillé à l'appel d’un Discours de Foi, impavide d’Espérance déchirée 
et de Charité consumante, si réduit qu’en soit le nombre, sauvera l'Eglise. 
Le Corps Mystique du Christ vomira la maladie mortelle dont elle est 
atteinte depuis qu’elle s’efforce de rejoindre un monde qui l'a reniée. 


Marcel DE CORTE = 
Professeur émérite à l'Université de Liège 
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LE MYSTERE DE JESU 
S-XRIST 
OU LES QUATRE EVANGILES EN UN SEUL 


Le sous-titre ex li ue : « araphrasés LS = 
P q < P 
. Es n vers et entièrement dia 
logués selon la chronologie traditionnelle ou la plus probable, afin d’être 
reprèsen en une semai 3 q s en q elques heures par h 
tes ne, OU évoqué € U un C OIX, 


judicieux et suffisant, des actes e 
t des parol : 
des cathédrales ou sur des places es RE  e 


Aprè Î 
Ce Re bRRs En vers l’Apocalypse, le Livre de Job, 1 
et une dizaine de Patrie me é Se l'Ecclésiaste, tout le Livre d'saie, 
ierre Pascal décida d’ 2 

hrase d rs écida d’entrepre 

re Re. Evangiles, lesquels s’emboîtent nent ï Fe 
dans les Actes La . inséra, en plus, l’épisode de la Pentecôte = mé 
le cie pôtres. Ayant conçu son œuvre de re 
qui sont les de ee la Bonne Nouvelle et avec quatre ré A 
re de on Fier Pascal osa davantage RE 
RS nfidèles, les 2 , - 
ét christiques du Coran. quels déclament les sourates mariales 
Après ce travail 


préparatoire, Pi S 
D Hier » Pierre Pascal se mit à l’œuvre de la 


À ee 
d conclure en ee. de de sans repos, jour et nuit, et qu’il parvint 
‘ OI1S Mois d 

e son stimu ns : , peu de temps av 
Ru lateur : un missionnaire du Sacré-Cœ ps avant la mort 
Le € ans, vécut aux Iles Gilbert, en Océan ur, qui, pendant cin- 
uSsi, n'avait cessé ? anie, et qui, pur à e 
5 ssé, avec de nombreuses et belles lettres res 


— x 1 . 3 à > ©. { se 
x 
arrivèrent a estination après Sa sainte mort ) » d encourager celui qu S 


sut Î tai 
nommait « secrétaire des Evangélistes » 


Mais l'in i 

spirateur de 

P l ces paraphrases dont /’ Er est sans précé: 
£ € nt ampleu ce 

ct dans la sos française = Er donc en celle des XVI: et XVII: 

SIÈCIES — avait été Charles Maurras, qui se préoccupait de tout et qui 


avait grand souci 
ouci de la poési ASSURE 
k : e sacrée Mite JC: 
t mugissements claudéliens » » réduite — comme il disait — aux 


Dès le tem i : 
1 « Ce ee en se prisons, Sous le règne de Léon Blum, 
Amitié de be Cale Fe », alors qu'il écrivait (en trois nuits) son 
- _ a S Maurtas — ayant lu une paraphrase en vers du 

D Aaceauà dr he a — lui avait « ordonné » de ne plus 
7 es bibliques et évangéliques. « J'y penserai » 
RER SRE vous conduiront sous la Coupole, et c’est moi 
BD cc >. Vint la guerre, la déroute républicaine, la Terreur 
St alors que Pierre Pascal entreprit la paraphrase de l’Apo- 


A 


RSS SR 


PURE RER 


ition monumentale, à Rome, avec vor 
Dino à . S’ensuivit l’édi- 
d'Albrecht Dürer : édition introuvable 
res 
tes les gravu 


j ent rarissime. 
jon i ique du Livre de je Re iles démontrera aisément aux 
tion identiq de la paraphrase des Evangiles 

à ap 
Un extrait de ; 


. L2 
< oi il s’agit. ; : 
connaisseurs de qu de représentations shakespeariennes, sans 
à mani 
Conçue à la 


te de récitation ou de 
; s « représentation », ose E ue AU SE 
der te paraphrase fut dat oe » insi que des prélats 
lecture Core ces _. qui s’en fit le héraut. C’est Le de es 
2 £ é a a Basi- 
er à à RG représenter des fragments, SU 1: ils trouvèrent 
eurent l'idée Ce. endant le Concile Vatican Ti : Ki où 
lique de Saint-Pierre, P FÉES U Cardinal Eugène Rene, celui qui 
” L £ 
contre eux les Sr nnftiee pascalienne de l’Apocalypse fût impri 
SARA a hie Polyglotte du Vatican. 


L a Typograp $ : . 
LÉ e ‘+ s’ensuivit celui d'organiser UM Se dos 
jNe) x 1Ss la &« C F 
De M e nuit, à la lumière des torches. Ma 
cout dun S€ ? 


éëminaristes s’y Opposa, parce que la paraphrase était 
sion interne » des séminariste 


actionnaires ». 
ï î t donc « réactio | 
é vers classiques, € | 
écrite en £ ts furent adressés à un service « pe » eu Rad 
ne âque. Ici, la BË 
é ren ue d’une lecture pour le temps de la Pâq ee Se 
En  . fa Re jre qu'il s'agissait de « vers trop beaux » pou 
isant écr sa 
se surpassa, faisan s’ag 
les clients de l’Antenne, une et indivisible = Her 
j i estima quil auf 
De es Re de uoÈre commentant simple- 
e à l'a 
soumettre son œuvr 
ment : « Après mol, au feu ! ». 


. ., éd 
calypsis Iesu Xristi, publiée en € 


LA VOIX DE JESUS 


Que jamais votre cœur ne cède à la tristesse 

de la chair, ni au doute, enfantant Ja détresse, 
Croyez en Dieu, et puis croyez aussi en Moi. . 
Dans la Maison du Père, et sous son vaste toit, 
il y a mainte chambre, avec autant de portes : 
sinon aurais-je dit que j'allais faire en sorte 

de préparer sa place à chacun d’entre vous ? 
Quand je serai parti, loin des bons et des fous, 
et que je vous aurai ménagé votre place, 

je reviendrai vers vous, des cimes de l’espace, 
et, vous prenant la main, je vous emmènerai 
pour n'être plus jamais seul de vous : je ferai 
en sorte qu'où je suis, vous soyez, Ô mes frères, 
vous aussi, avec moi, dans la même lumière. 

Or, de là où je vais, vous savez le chemin. 


sl Re 


a 


THOMAS 
Seigneur, nous ne savons où tu iras demain! 
Comment pourrions-nous donc en connaître Ja route ? 


LA VOIX DE JESUS 


Ne vous ai-je exhorté à rejeter le doute ? 
Moi, je suis le Chemin ! Je suis la Vérité! 
Et moi, je suis la Vie! 


Il n’est d'humanité, 
sinon par moi, qui puisse arriver jusqu’au Père ! 
Si vous me connaissez en ma pleine lumière, 
vous connaîtrez mon Père. En ce temps d’aujourd’hui 
vous tous les connaissez, et, tel qu’il est en lui : 
vous l’avez vu! É 


PHILIPPE 


Seigneur, montre-nous donc le Père ! 
Et ça nous suffira. 


LA VOIX DE JESUS 


es Je m'en vais, solitaire, 
après n'avoir souffert, vous et moi, que refus 
et, t'écoutant, je crois n'être jamais venu ! 
Eh quoi ! Philippe, eh quoi ! année après année 
J'ai vécu, avec vous, la même destinée 
et, pour un mot de toi, je me suis aperçu 

que tu n’as pas connu ton Seigneur ! Qui m'a vu 
a vraiment vu le Père! Or, toi, tu oses dire : 
« Montre-nous donc le Père! A nous 
Ne crois-tu pas encore, au plus 
que je suis dans le Père et que 


Les mots mystérieux, que ma bouche profère, 


ne viennent pas de moi, parce que c’est le Père 
qui, demeurant en 


i, der moi, tel qu’il de Î 
prémédite et conduit ses EURE re Tee 
Croyez donc fermement que je suis dans le Père 
et qu'ainsi Dieu le Père est en moi, sur la Terre 
non, Croyant en contemplant ce que jefis! 
n vérité, en vérité, je vous le dis : 
F ui qui croit en moi, lui aussi pourra faire 
: = Sois je eÈ Même il pourra se plaire 
nn cor de plus vastes labeurs 
S ais au Père, et tout ce que vos cœurs, 
ne es nu force de prières, à 
es 0 € le ferai, pour que le Père, 
j S mieux, dans le Fils, en soit glorifié. 
SSt ainsi que je veux vous voir édifiés ! 


ça peut suffire ! 
profond de toi, 


Lui est en moi ? 
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OO 


». 


EE 


2° . 
Or vous nignorez point que la sainte Parole 


Va: Fa 

a ge sr à tie dal 1 Ge en 

ï fe te Fe ommandements. qui m’envoya, pour Vous sauver de ne 
endre : : avai ë : . 

Moi, je pre Père El vous console ns a de aan ee 

vous mandera, de suite, te Mais le Consolateur des P Se 

autre Intercesseur, légat déssaparo Er es Pauvres, 
Gui sera, pour toujours, es Ro le Père, en m l'Esprit Saint, 
fESpn de tee e sevré d'oreilles : on nom, vous mandera demain, 


ne saurait concevoir, mon 


viendra vous enseigner la nature des ch 

1 choses 
i e ces merveilles. 

r et puis connaîtr 


et d’yeux, pour VOIr €! } L'Esprit et vous remémorer les signes et les gloses, 
Mais vous, vous connaissez sprit, par qui je vous ai dit tout ce que Dieu v AM: 


parce aus Le Je vous laisse la paix. 
[1 demeure ! Il sera, dans vos cœurs, jusqu au out ! 


à Je vous donne ma 0 

: ü À nes. |: de 
Je ne laisserai pas VOS âmes ue ue Be ce 
Je reviendrai vers vous par volonté divine- 


éploré Rare | | 
un re À e verrez le monde. P mme l’octroie 
ne pourra plus me voir: Mais vous ! vous m ë 2 
avec les yeux du cœur, à la lueur de l’âme, ; = Que a 
puisque je suis la Vie et qu’en vous est Sa flamme ! du trouble où de à ein ve ne deviennent L 
ère)) ous m'avez $ 
Ce jour-là, vous saurez qu’en mon Père, je suis, nt 
ANT i : « Je m'en vais, 
et moi en vous ! : à D és 
ui garde et sul _ - 
cs cs cine | & ’aimi 5e Si, d’amour véritable, 

rate D vous M aimiez, comme j'aime, oui! vos cœurs charitables 


insi j e, lui-même s omr 
ainsi que je le veux, et cet homme, omblé LAnOUL | seraient pleins de st 
par Dieu, mon Père, aussi, sera C é e | oo 

et moi, je l’aimerai, et, de nuit et de jour, 


à lui qui est plus grand i 
. à ‘ 
je comblerai les vœux de son âme dévote. plus g que moi. 


| Et je vous parle ainsi, maintenant, avant l'heure 


où tout s’accomplira, afin que vos l 
a mais d’admirable foi, quand al 


s d no 
C’est alors que Judas — non pas V'Iscariote ! — | rarcléténement 
interrompit Jésus par ces mots puérils. PR ane 


Je ne converserai plus guère avec vos âmes, 
car le Prince d’en-bas, 


| JUDAS (non pas l’Iscariote) 


- É es 1P A UeR 
Eclaire-moi, Seigneur ! Comment donc se fait-il D dec RE infâme, 
que tu doives, d’abord, te rendre manifeste me lorgne ! 
= | LU . e 
à nous, et pas au monde ? INR TE | Il n’est de rien pour moi! 
combien Dies 1 Épnente enfin, connaisse en droit 
LA VOIX DE JESUS | CHÉÈTE 
| : x < et puis comment j'atteste 
| : ; Oyez cms tout ce qui m'est prescrit par le Père céleste 
quiconque m’aimera, gardera dans son cœur Maintenant, levez-vous de tab : 
ma parole ; et mon Père, avec la même ardeur, > s de table, 
Re ; + F : 
l’aimera. Nous viendrons le visiter, s’il pleure, recommence at la nuit 
et nous établirons, chez lui, notre demeure. | 4 
Mais qui ne m’aime pas, ne pourra rien sauver | Il est tard. 
de mes enseignements qu’il n’a pas observés. Ah ! comme aux jours enfuis, 
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ci pouf cheminer ensemble, 


lons-nous en d'i 
: et parler… Que vous semble ? 


une dernière fois, 


IL 


LA VOIX DE JESUS 


Voici que l'heure approche ine 
— que dis-je ! Elle est venue ! 
et dispersés, plus seuls en votre solitude 

le fus parmi les multitudes : 


que, moi, je ne K i ] 
car vous me laisserez pouf fuir en désarrol. 


Mais je ne suis pas seu 


xorablement 
__ où vous serez errants 


Je Père est avec moi. 


Et moi, je vous ai dit ce que j'ai pu vous dire, 
sans que nul, icibas, me le puisse interdire, 
afin qu’en moi, toujours, Vous possédiez la paix. 
Le monde vous attend, repaire de forfaits, 

désert de vanités, champ clos de félonies : 

vous y supporterez tourments et gémonies, 
amertume de mort, et tribulations. 


Courage et confiance, espérance et pardon ! 
Moi, j'ai vaincu le monde ! 


LE PREMIER RECITANT 

Ainsi parla le Maître. 
Alors, levant les yeux, Vers Je ciel, comme un prêtre, 
Notre-Seigneur Jésus se mit à réciter. 


LA VOIX DE JESUS 


Père, l'heure est venue ! 
En tes éternités, 
daigne exalter ton Fils, pour que te glorifie 
ce Fils, et qu’en vertu de ce que ton génie 
Jui donna par puissance et persuasion 
sur toute créature et toute nation, 
il donne aussi la paix et la Vie éternelle 
à tous ceux que toi seul, comme un troupeau d’agnelles, 
daigna lui confier, pour les conduire au pas, 
du jour de la naissance au-delà du trépas. 
Or la Vie éternelle est qu'ils te reconnaissent 
toi, l'unique et vrai Dieu, et qu’ensuite ils confessent 
RARE qu’envoya ton esprit 
et qui est bien ton Fil j ésus-Xri 
Je t'ai glorifié dans le a 
ss accomplissant l'œuvre et la divine Somme 
es signes que toi seul m’ordonnas de prouver. 
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Le 


| 
| 


à 


Daigne donc maintenant, 6 Père, m'é 
et me glorifier, près de toi dans Fe Re 
que j'avais, près de toi, hors de to 2. 
avant, que n’existât le Temps ds y i 
ii ai manifesté ton nom et ses Rss 
aux homme i : 
os ; An pour moi, tu choisis dans le mond 
jee ol, Mais ta grâce fécond = 
les donner. Ils ont gardé ta loi : 
Ils savent maintenant que ne vient nd 
tout ce que, toi, tu m'as donné, ca Re 
et les mots de puissance, et tant re nes 
dont toi seul m'as comblé, moi je er 
à se hommes choisis pour être ee 
) ; s. 
Fe e ne a. ensuite, ils reconnuren 
je sortis de toi, par divine nature ; 
se nn aussi que tu m'as envoyé 
& : ee ; es r et tous les ie 
or Re es maux qui les morfondent 
nl que je prie, et non point 
; mplore pour ceux i eue 
parce qu'ils sont à toi, et Te | 
Or les choses de moi par Ro Be de le 
= ou que je Bis monté cree a 
on! je n’a ï 
mais k tree D oRde 
ss que, vers toi, Ô on s a re 
ère, garde-les tous entr’ ee 


> 2 unis pa 
que tu m'as décerné par le nom 


ils soi our 
ils soient un comme No que, justes et bons, 


mémoire, 


de ces âmes, déjà je 1 en RE 
= > l Je es gardais unies, 
. . > 
j'ai veillé sur Se 
eux tous, et s —_ 
don , et sans me reposer 
D = allé finir à la Géhenne. 
Ont tu sais qu'il à Re Au 
que LEcri evait prouver Î 
MALE es annonce et ne a e — a 
is, S nce ais. 
Ets Aou viens Jusques à toi, mon Pè 
ere Fe avec cette prière 
Re SE Le que je me trouve encor 
Du Te opprobre et le siècle de mort 
non es tous en eux, Père, ma leinésjot 
COR Fe Ra ta parole et ta voie ee. 
parce qu'ils ne ait et foule aux pieds leurs droi 
Fo so pas du monde, comme m ne 
que tu daignes u monde. Or je n’implore ee 
de es Dieu, les prendre aux belluair 
a Lerre et jugent tes enfants : 
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Je te prie, Ô Seigneur, de pue ne : 

é et le : 
que, malgré Jeur bon cœur rare 
__ mais de fils d'homme, : pro noie 
i Î ible et l'enjeu 
s ne soient pas la € 
Ils ne sont pas du monde et n’en sis pee 
de même, en vérité, que je ne Le PR 
Daigne donc Jes sauver des ténébres proic 

k + dans la charité, 

Consacre, dans l'amour € A 
les humbles serviteurs de ton EE : 
parce que ta parole est vérité sublime. 

à dans le monde du crime, 
Comme tu m'envoyas da à tee 
moi, je les ai mandés, et de même, à se pee 
du monde, et à la mort, pour vaincre s 


si voulu me COnSaCrer moi-même, 


Pour eux tous, J > e 1 
afin qu'ils soient aussl, et tels que je les aime, 


consacrés dans la Vérité ! 


abale — 


Toi qui m’entends, 
Père, te supplier, ce n’est point seulement : 

pour ceux-ci que, VETS toi, ma prière s’envo F 

mais encore pour Ceux qui, grâce à leur parole, 

croiront en moi, afin que tous soient un, demain, 
comme tu es en moi, 6 mon Père divin, : 

et moi en toi, qu’ils aient, en nous deux, leur retuge, 
pour que le monde croie, et puis comprenne et juge 
que c’est toi qui voulus m'envoyer au SECOUTS 

de tous ceux qui mouraient, désespérés d'amour. 

Je leur ai donc donné la gloire que, toi même, 

tu daignas me donner par bienveillance extrême, ss 
pour qu’ils ne soient plus qu'un, comme nous, un en . 
moi en eux, toi en moi, et qu’ils soient, SOUS les cieux, 
J'Un de perfection, et que le monde admette, 

selon la vérité, son éternelle dette 

car c’est toi, Ô Seigneur, qui m’envoya chez eux, 

toi qui les as aimés, perclus et vergogneux, , 

comme tu m'as aimé, moi, ton Fils exemplaire ! 

Ceux que tu m'as donnés, je veux, 6 divin Père, 
qu'où je suis, eux Aussi, soient toujours près de moi, ; 
pour contempler ma gloire et mieux savoir que, toi, 
tu m'as aimé, mon Père, avant que Ja ténèbre 

n'ait connu le soleil de ton regard célèbre, 

avant le premier jour du Temps, non de l'Esprit. 
Père juste, le monde obtus n’a rien compris 

de ce que tu voulus lui donner de toi-même, 

afin de le sauver de la nuit des blasphèmes. 

Il ne t'a point connu, mais toi, je t’ai connu, 

et ceux-ci, entre tous, ont vraiment reconnu 

que je leur fus mandé par toi, à divin Père! 
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Je leur ai révélé ton nom et sa lumie 

et je ne cesserai de révéler encor Se 
à leurs yeux éblouis, par-delà Vie et M 

ce nom qui est le tien, comme un A 


) globe de 
pour que l'amour, dont tu m’aimas, soit PE 
et pour que moi, je reste en eux! ut âme 


LE PREMIER RECITANT 


Ê mL Ayant parlé 
comme il est rapporté, Jésus voulut aller 
au-delà du Cédron. 


1Ex 4 > s 
es siens l’accompagnèrent 


dans le clos d’un jardin paisible et solitaire. 


LE QUATRIEME RECITANT 
Selon son habitude, il s’en fut donc à pieds 
avec les siens, jusques au Mont des Oliviers 
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ER ; 
qu'il aimait, puis entra dans un désert tranquille 


à 


Lorsque le Duc Pozzo di 


Maurras da Borgo eut la permission de visi 
droguet & ns son ergastule et qu'il le vit veni Sr STERE 
g es forçats et traina ir à lui, habillé du 


! atk nt de i 
Denain Anse Charles DÉC Ù 
< Laissons cela, je vo Î : 
PLUS j us prie. C'est 

A celui 


qui l'est resté inflexiblement 
échanges d'immondes « rec 
infimes d'un pauvre ; 
de « l'alcool qui tue 
Pancartes dans 
réservé un inco 


et réveille la bête », 


mparable titre. 


En effet, si 
, en i 
tr: rs Cour de Justice, 
Perpétuité 


enrichi par des 
< versificate 


mouchards illettrés, et si 
effectivemen 


Ur » et « ami de Ch 
A t condamné à se 
S Sr a Casier judiciaire 
HT € Séjour à perpétuité » dans Paris : 
iStoire de la Terreur gaulliste ; 
e ceux qui s'en étonne 
pond immuablement : 
té accordé un tel 


s mes 08 | ». 


ER PE ee. Den: he DO Ur OS 


se 


a et s'en scandalisent encore, Pierre Pascal 
ÿ SEE = po 

ASE n'aurais jamais pu imaginer que m'aurait 
ingrate, tu n'auras 2 r par un pays plus fatal que natal. Terre 


ne peut contenir son 


? répondit socratiquement 
là tout ce que j'ai reçu de la 
que Charles Maurras appelait le « 


disciple pur » — et 


, Kefusant d'exprimer des « regrets >» en 


clages » (ceci = 
3 pour répondre aux ca i 
larron d'honneur président ce 


des propagandistes 


Es comme le proclamaient d 
escaliers des casernes) — à Pierre Pascal fut 


PUR un A Vieilledent requit 
æ — la peine des tr 

c£ avaux 

(comme minimum D, sur la base d'un dossier Mc 


aberrant, 


Pierre Pascal, déclaré 
L aurras et de Mussolini », fut 
la dite peine, il est bien de savoir que, 
vierge, Pierre Pascal n'en reste pas moins 


fait probablement unique 


Les Editions de Chiré — dans la Collection Cœur Fidèle — révè- 
HOOREE Se 


leront un autre livre de Pierre Pascal, intitulé : 


(sur LE CHEMIN DE LA MORT, MUSSOLINI DISAIT... 


qui est le récit d'une suprême rencontre, 4% cours de la matinée du 
2 avril 1945, à Gargnano, SUE le bord du Lac de Garde. Publié à Rome, 
en 1948, dans la traduction du Professeur Emilio Bodrero, alors ci- 
devant Secrétaire d'Etat à l'Education Nationale, ci-devant Recteur Ma- 
gnifique de l'Université de Padoue, ci-devant historien de la Philosophie, 
ce récit connut un succès considérable, mais nullement surprenant, puis- 
que Pierre Pascal fut le seul étranger qui rencontra Mussolini, à peu de 
jours de son horrible mort, tellement mystérieuse. 

Toutefois, grâce à sa persévérance, à ses déductions minutieuses, à 
son imagination créatrice, depuis une dizaine d'années, Pierre Pascal 
est le seul qui soit parvenu à découvrir les preuves techniques et photo- 
graphiques, démontrant irréfutablement que, si Claretta Petacci fut criblée 
de balles, Mussolini ne le fut point, mais assommé à coups de crosse. 
Quelle crosse ? Probablement celle d’une mitraillette, de marque fran- 
çaise, fabriquée pour Je « 1% Régiment de France », mais qui ne 
possédait, vers 1944, que des munitions expérimentales — et inimitables, 


ou non susceptibles d’être remplacées par d’autres du même calibre. 


Examinant les récits contradictoires de la mort de Benito Mussolini 
et de Claretta Petacci, ravaudés par Valerio, Je meurtrier de Mussolini, 
et s@ basant sur la description de l'arme (jusqu’à l'indication du matricu- 
le de celle-ci), Pierre Pascal remonta à son origine, amplement confit- 
mée par le Directeur du Service des « Armes terrestres », à Saint-Etienne. 


Pierre Pascal est donc en mesure de publier cette attestation offi- 
cielle, la photographie de la mitraillette, avec une autre du cadavre de 
Mussolini, montrant le corps intact, mais la tête broyée et méconnaissable. 
Détenteur de telles certitudes, Pierre Pascal parvint à entrer en rapports 
de confiance progressive avec le médecin légiste, qui fut le seul à exami- 
ner le corps martyrisé de Mussolini — et qui confirma toutes les hypo- 
thèses de Pierre Pascal. 
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En outr i 
e, Pierre Pascal i 
æ al publi nr 
est son véritable « publiera le dernier écrit de Mussolini = 
2 


ù t ee 

il en publiera le Ps », établi en quatre feuillets — et 
‘ oto i : = 

graphologique d'Antoine Re. graphique, accompagné d’une re 


Pi Ù 
en _— publiera aussi 
S de Rachel M ; 
ussolini — ; 

certes pas : et d’autres d = 
secondaires : S documents mineurs = 
intai US i ; > Mais 
lointaines et qu’il moe que Pierre Pascal vécut toutes ces journées 


ER ête à décla ee 
faits jamais racontés. rer en sa qualité de témoin oculaire 


L : : 
enregistrement d’impressionnantes dé- 


Nou 
$ avons vu ces pièces d’ 


hies com 
me «ç » Dre 
elles d’un récit d 


“ ae historiques, véritablement réu- 
un gar Allan Poe. Notre étonnement fut 
ce EE Û $ Comment, et surtout pourquoi, il avait consa 
ne cette re érité 

Roses cherche de la vérité. Sa réponse, comme 


« Pa éti î 
Parce que je ja fce que nous étions amis depuis dix ans. et 
OIS ce qui me reste de vie! » £. 
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pierre PASCAL et LECTURE ET TRADITION 


N° 39 - Décembre 1972 - Pour la Couronne, poème extrait des souvenirs 


maurrassiens de P. Pascal. 
o 40 - Avril Mai 1973 - Note de lecture d’Atsuya Kaneyoshi sur le livre 
En Voie de lEternité » de Shinsho Hanayama, traduit par De Del: 


N° 41 - Janvier-Février-Mars 1974 - Note de Paul Bazan sur l'ouvrage 
« La Voie de l'Eternité », (traduction de P. Pascal). 


N° 60 - Maï-Juin 1976 - Témoignage de Pierre Pascal à l’occasion du 


10° anniversaire de Lecture et Tradition. 

N° 62 - Septembre-Octobre-Novembre 1976- Note de lecture de Myriam 

Le Mayeur sur le livre de Pierre Pascal « Discours contre les abomina- 

tions de la nouvelle Eglise ». 
o 70 - Avril-Mai 1978 - Courte lettre de Pierre Pascal à Myriam Le 


Mayeur sur son livre « Le Livre du Royaume des Cieux ». 

N° 81 - Février-Mars 1980 - Deux épigrammes- 

Ne 82 - Avril-Mai 1980 - Pierre Pascal Risoluzione aritmerica del memen- 
to moricifrato di Santa Teresa d'Avila, par Gabriella Chioma. 


N° 86 - Novembre-Décembre 1980 - 
Jean Auguy sur Pierre Pascal. 
981 - L'inimitable « Imitation ». 


Nativité, poème suivi d’une note de 


N° 87 - Janvier-Février 1 
Ne 89 - Maï-Juin 1981 - Un poème inconnu d'Edgar Allan 
dessin d’Alberto Martini. 

N° 90 - Juillet-Août 1981 - Lettre de Rome (sur quelques texte 
Allan Poe contre la démocratie). 


NoaLe Septembre-Octobre 1981 - Quatre poèmes de Cécile de Ja Nativi- 

A cel du Monastère de Valladolid (1570-1646) traduits par Pierie 
ascal. 

N° 87, 88, 90, 91 - Ces numéros publient une série de texte de 
vain russe Dimitri Merejkovskij ; nous les devons à Pierre Pascal. 
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